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doute  agréer  à  votre  Emi- 
NENCE  un  ouvrage  ,  qui  peut 
contribuer  à  l'un  &  à  l'autre. 

Bien  des  rai  fins  j  Monsei- 
gneur, ont  dû  m  engager  à  vous 
l'offrir.  Ce  font  des  Sermons  qui 
ont  été  prêches  dans  la  première 
Ville  >  &  même  dans  la  premiè- 
re Eglije  de  votre  Diocèfi.  Ce 
font  des  înjlruâions  qui  contien- 
nent lafainte  Morale  de  l'Evan- 
gile y  dont  Dieu  vous  a  confié  le 
facré  dépôt ,  &  dont  vous  don- 
nez de  fi  grands  exemples.  Enfin 
V Auteur  a  vécu  &  efl  mort 
dans  une  Compagnie  ,  qui  fi  fait 
un  devoir  de  confier erjon  travail 
aux  PuiJfancesEcclefaJhquesj  Ù* 
qui  ne  Jouhaite  rien  en  particulier 
avec  plus  4'ardeut* ,  que  de  donner 
à  vqtke  Eminejvc  e  tous 
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les  témoignages  d'une  profonde 
vénération  &  d'un  parfait  atta<- 
shement. 

Il  ejl  difficile  de  n'être  pas  tou- 
ché de  ces  fentimens  j  quand  on 
vous  voit j  Monseigneur  j 
Joûtenir  avec  tant  de  dignité  un 
des  plus  relevés  &  des  plusfaints 
Mini  fier  es  de  l'Eglife.  Vous  en 
connoiffez  parfaitement  les  de- 
voirs. Vous  les  remplijfjz  fidèle- 
ment; &  l'on  peut  dire  que  rien  n'é- 
shappe  à  votre  vigilance  pafior  aie. 

Cefl  làj  Monseigneur  j 
l'unique  foin  qui  vous  occupe 
.dans  ce  haut  point  de  grandeur j 
où  votre  naijfance  >  &  beaucoup 
plus  encore  que  la  naijfance*  vo- 
tre vertu  vous  a  élevé.  Sorti 
d'une  des  plus  illufires  Maifons 
du  Royaume  j  placé  Jur  le  Siège 
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de  notre  France  le  plus  dijlin- 
gué  ,  revêtu  de  la  Pourpe  Ro- 
maine ,  vous  fermez  les  yeux  à 
tout  l 'éclat  qui  vous  environne  , 
pour  les  ouvrir  aux  befoins [pi- 
rituels  de  votre  troupeau  >  & 
pour  vacquer  fans  relâche  à  fa 
conduite. 

La  multitude  prefque  infinie 
d'affaires  qui  concernent  la  Jeule 
Capitale  où  vousrefidez  ,  ne  borne 
point  votre  attention,  &  ne  vous 
empêche  point   de  l'étendre   ail- 
leurs.  Vous  favez  la  partager 
entre  la  Cour ,  la  Ville,  la  Cam- 
pagne :  &  après  avoir  paru  de- 
vant le  plus  religieux  Monarque 
du  monde  dans  de  favorables  Au- 
diences ,  vous  venez  vous-même  3 
au  milieu  et  un  peuple  nombreux  , 
donner  vos  réponfes  s  pour  paffer 
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enfuit  e  dans  les  Bourgades  les  plus 
défertes  ,  &  pour  y  porter  les  Re- 
cours néceffaires. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lierjc'ejl  cette  égalité  d'ame  que 
vous  faites  paroître  en  tout  >  &*À 
que  rien  ri  altère  parmi  tant  d'oc- 
cupations différentes.  On  vous 
trouve  toujours  le  même  >  parce 
qu'on  vous  trouve  toujours  rem- 
pli du  même  Efprit  de  paix. 
Il  ne  vous  fait  rien  perdre  3 
MonseigneuRj  de  la  fer- 
meté évangelique.  Mais  du  refle 
il  ajfaifonne  vos  paroles  &  toutes 
vos  manières  j  d'une  douceur  3 
d'un  air  de  bonté  également  pro- 
pre ,&  à  vous  concilier  tous  les 
cœurs  >  &  à  les  concilier  tous  en~ 
tre  eux. 

On  ne  doit  plus  s9 étonner  que 
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les  petits  j  aujjî  -  bien  que  les 
grands  >  approchent  de  votre  Tri- 
bunal avec  tant  de  confiance  >  & 
qu'ils  en  remportent  tant  de  con- 
folation.  L'accès  leur  ejl  toujours 
facile  auprès  de  vous  :  &  Us 
reçoivent  avec  d'autant  plus  de 
docilité  les  leçons  que  vous  leur 
faites  j  qu'ils  les  regardent  bien 
moins  comme  les  ordres  ■  d  un 
Maître,  ou  les  décifwns  d'un 
Juge ,  que  comme  les  avertiffe* 
"mens  d'un  Père. 

Cejl  ainfique  vor  re  Emi~ 
NENCE  fert  utilement  l'Ëgli* 
fe  ;  &  en  fervant  l'Eglife  j  c'ejl 
ainfi  qu'Elle  Jert  même  l'Etat  ; 
fui  j  que  le  bon  ordre  des  Eanpires 
dépend  de  la  Religion ,  &  que 
jamais  les  Sujets  ne  font  plus  fi- 
dèles a  leurs  Princes  j  que  quand 
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Us  ont   appris  à  être  fidèles    à 
Dieu. 

Une  faut,  Mon  seigneur, 
pour  le  bien  apprendre  >  qu'être 
témoin   de   votre  vie  ;  &  rien 
n  excite  plus  fortement  à  faire  ce 
que  vous  enfeignez  >  que  de  voir 
ce  que  vous  pratiquez.  Vous  don- 
nez j  non  feulement  à  votre  Dio- 
cèfej  mais  à- toute  la  France  ,mte 
édifie ation plus perfuafive  que  tous 
les  difeours.  Vous  l'avez  donnée 
à  toute  la  Cour  de  Rome  y  & 
l'odeur  de  votre  piété  y  ejl  encore 
répandue* 

Ce    nejl  point  une  piété  ac- 
quife  par  l'expérience  &  par  la 
maturité  de  Y  âge.  Dès  le  premier 
tems    oh   vous    commençâtes   à 
'  paroître  dans  le  monde  ,  on  com- 
mença à  vous  prbpo fer  comme  un 
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modèle  de  la  régularité  la  plus 
parfaite.  Plaife  au  Ciel  de  nous 
le  conferver  durant  une  longue 
fuite  d'année  s,  ce  modèle  vivant. 
Nul  autre  ne  forme  ces  vœux 
avec  plus  de  zèle  que  moi  , 
comme  nul  autre  n'ejl  avec  m 
plus  profond  refpeft  3 

MoNSEIGNEURj 

DE  roTRE  Eminencm 


le  très -humble  &  très  -  obéiffan» 
ftrviteur,  Franc.  Bretonn.au, 
de  la  Compagnie  de  J  b  s  u  î, 
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AVERTISSEMENT. 

Omme  on  a  différé  aflez 
long  -  tems  depuis  la 
mort  du  Père  Girouft  , 
à  faire  paroître  fes  Ser- 
mons ;  quelques-uns  ont  pu  fe 
perfuader  qu'ils  avoient  été  per- 
dus ,  &  qu'il  ne  nous  en  étoit  refté 
que  des  copies.  Mais  je  puis  té- 
moigner aux  perfonnes  qui  fe- 
roient  encore  dans  cette  opi- 
nion, qu'on  m'a  communiqué 
un  grand  nombre  d'originaux 
écrits  de  fa  main.  J'ajouterai 
même  qu'il  s'étoit  donné  le 
foin  de  marquer  à  la  tête  de 
chaque  Sermon,  non  feulement 
Tannée  où  il  l'avoit  compofé  , 
mais  les  Eglifes  de  Paris ,  &  les 
années    où    il    l'avoit    prêché» 


^AVERTISSEMENT. 
T'avoue  néanmoins  que   ce  Ca- 
rême a  demandé    quelque   tra- 
vail pour   être  en  état    de  voir 
le  jour  :  mais  j'ai  crû   mon  tra- 
vail bien  employé  à  donner  ces 
Sermons    au    Public  ,  après   lui 
avoir  donné  ceux  du  Père  Che- 
minais.  Du  refte  je  ne  m'arrête- 
rai point   à  une  répetion  inuti- 
le touchant  la  perfonne  du  Pcre 
Girouft    &  le  cara&ére  de   Ion 
éloquence.     J'en    ai    aflez   parlé 
dans  la  première  édition  de  fon 
Avcnt ,  &  j'en  parle  encore  dans 
la    féconde    qui   paroîtra    bien- 
tôt.. 
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A  P  P  ROBJTIO  N. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chawceliet 
le  premier  Volume  des  Sermons  du  Carême  du 
Tere  GlROUST,  de  la  Compagnie  de  J  E  S"V  S  ♦ 
dans  lefquels  je  n'ai  rien  trouvé  de  contraire  à  la  foi, 
ni  aux  bonnes  moeurs.  L'impreiïion  n'en  peut  être- 
que  très-utile  au  Public.  Fait  à  Paris  ce  19  Août 
1702. 

S.  Salmon. 


Autre  Approbation. 

J'Ai  lu  pour  Monfeigneur  le  Chancelier  les  deux 
derniers  Volumes  des  Sermons  du  T.  GlROUbT, 
de  la  Compagnie  de  J ESV  S  ,  pour  le  Carêm:  Je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la  foi  &  aux 
bonnes  mœurs.  Ils  répondent  à  la  réputation  de 
l'Auteur  ,  dont  l'érudition,  la  piété  &  le  nèle  étoient 
recommandablts;  &  je  fuis  perfuadé  que  ce  Livre 
fera  très-utile  au  Public.  En  Sorbonne  ce  10  Janvieï 
1704. 

C.  DE  Pr  F.  CELLES. 


PermiJJÎon  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fou/Figné  ,  Provincial  de  la  Compagnie  de 
JESUS  dans  la  Province  de  France  ,  permets 
au  Père  François  B  r  e  tonneau,  de  la 
même  Compagnie  ,  de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il 
a  revu ,  &  qui  a  pour  titre  :  Sermons  pour  le  C  arème  , 
par  le  Tere  G  I  R  O  U  S  T  ,  de  lu  Compagnie  de 
J  ESV  S  i  lequel  Livre  a  été  vu  &  approuvé  par 
trois  Théologiens.  En  foi  de  quoi  j'ai  ligne  la  pre- 
fente  Permiflaon.  A' Paris ,  ce  14  Janvier  1704. 

Julien  Bàudran. 
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SVR    LA    MORT. 

Pulvis  es,  &  in  pulverem  rever- 
teris, 

Vous  nêtes  qnepoujJiere>  &  vous 
retournerez,  dans  la  pottjfîere.  Ali 
chap.  3.  de  la  Genèfe. 

O  i  l  a  ,   Chrétiens ,  un 

objet  bien   différent  de 

ceux  dont  vos  fens  ont  été 

occupés  durant  ces  jours  , 

que  le  monde ,  par  une  pernicieufe 

coutume,  confacre  à  des  réjouif- 

fances  prophanes  &  fouvent  fî  fean- 
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daleufes.  Après  les  fcux  plaifus  de  la 
vie ,  on  vous  mec  devant  les  yeux  le 
falutaire  tableau  de  la  mort}  &  c'efl 
au  nom  del'Eglife  que  Cc$  Miniftres 
répandent  aujourd'hui  la  cendre  fur 
vos  têtes,  ôc  qu'ils  vous  avertiffent, 
en  la  répandant,  que  vous  n'êtes  que 
cendre  vous-mêmes ,  ôc  que  vous 
retournerez  en  cendre  :  Pulvis  es , 
&  in  pulverem  reverteris.  Trifte , 
mais  utile  leçon, qui  doit  vous  difpo- 
fer  a  foutenir  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence, ôc  un  jeûne  de  quarante  jours. 
Cependant  je  ne  puis  ignorer  que 
ce  langage  ne  plaira  pas  à  plufieurs  , 
ôc  que  les  gens  du  flécle n'aiment  pas 
à  entendre  parler  de  la  mort.  Poffe- 
dés  des  biens  pendables  de  la  terre , 
plutôt  qu'ils  ne  les  poffedent  ,  ôc 
d'ailleurs  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  paroître  devant  Dieu  ,  ils  effa- 
cent ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  de 
leur  efprit  le  fouvenir  de  ce  dernier 
moment  qui  les  dépouillera  de  tout , 
ôc  de  ce  terrible  palïaee  dont  le  ter- 
me  doit  être  un  jugement  irrévoca- 
ble, &  une  éternité  bienheureufe  ou 
mal  he  ure  ufe. 
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Mais,  mes  Frères  ,  fi  vous  ne 
penfez  pas  à  la  mort,  ne  dois  -  je 
pas  moi  vous  y  faire  penfer  ,  lorfque 
je  fçai  combien  cette  penfée  peut 
contribuer  à  la  réformation  de  vos 
mœurs  \  D'ailleurs  même  ,  que  fer- 
viroit-il  de  diflimnler  &  de  fe  taire  ? 
Si  en  perdant  l'idée  delà  mort,  vous 
pouviez  en  éviter  le  coup ,  &  vous 
exempter  de  la  loi  commune  qui 
nous  y  condamne  tous,  l'oubli  vo- 
lontaire où  vous  vivez  feroit  peut- 
être  moins  condamnable.  Mais  hé- 
las !  penfons-y,  mon  cher  Auditeur, 
ou  n'y  penfons  pas  ,  la  mort  marche 
d'un  pas  égal  ;  elle  avance  tous  les 
jours  j  elle  nous  furprend  3  elle  nous 
enlevé ,  fans  que  nul  fecours  humain 
puiiïè  nous  défendre  contre  elle,  de 
nous  mettre  à  couvert  de  fes  traits. 

Un  malade  eft  bien  à  plaindre, 
quand  n'aiant  encore  fur  les  lèvres 
que  quelques  foibles  foupirs  à  pouf- 
fer, de  tirant  vers  fa  fin,  il  croit 
jouir  néanmoins  d'une  fanté  pleine 
&  parfaite,  8c  qu'il  néglige  les  re- 
mèdes néceflair es  qu'on  lui  préfente. 
Tel   eft  ,    Chrétiens,  le    pitoiàblc 
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ctat  où  je  vous  voisprefquc  tous  ré- 
duits. Il  ne  vous  refte  plus  que  quel- 
ques momens  favorables  -,  les  années 
s'écoulent ,  la  vie  s'en  va  ,  &  bien- 
tôt vous  vous  trouverez  au  bout  de 
votre  courfe.    Cependant ,  quelque 
prochaine  que  (bit  la  mort,  vous  ne 
voulez  pas  qu'on    yous  en  parle. 
Vous  dites  de  nous ,  quand  nous  en- 
tamons cette  matière,  ce  qu'Achab 
3.Rtf.  c.  22.  difoit  du  Prophète  :  Odi  cum  ,  qnid 
non  profhetat  rnihï  bonum  ,  fcdmx- 
Inm.   Le  Prédicateur  me  fait  de  la 
peine  :  il  ne  me  remplit  que  d'idées 
fombres  &  défagréables:  je  ne  le  puis 
fupporter  ;  Odi  eum.  Quel  aveugle- 
ment ,  mes  Frères  !  car  enfin  ce  qui 
rend  la  mort  terrible  ,  ce  n'eft  pas 
d'y  penfer  \  mais  c'eft  au  contraire 
de  n'y  penfer  pas ,  6c  en  n'y  penfant 
pas  de  ne  s'y  préparer  pas ,  &c  en  r.c 
s'y  préparant  pas  de  fe  mettre  dans 
un  danger  évident  de  mourir  en 
réprouvé.     Ne    ménageons    donc 
point  des  malades  qui  fe  ménager  t 
trop  eux-mêmes.  Appliquons  le  fer 
&  le  feu  fur  des  plaies  autremenr 
incurables.  Emploions  pour  les  gué- 
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tir  le  remède  le  plus  fouverain ,  je 
veux  dire,  la  penfée  de  la  mort.  Mais 
adreflbns-nous  auparavant  à  la  Mère 
de  Dieu  ,  ôc  difons4ui  :  Ave. 

Il  faut  mourir ,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  il  faut  mourir  quand  nous 
nous  y  attendrons  le  moins,  ôc.  il  faut 
enfin  mourir  fans  nul  retour  à  la  vie. 
La  mort  eft  donc  inévitable ,  elle  eft 
incertaine  >  ôc  qrand  elle  eft  une 
fois  venue  ,  on  ne  peut  plus  efperer 
de  retourner  fur  la  terre  ôc  d'y  four- 
nir une  carrière  toute  nouvelle.  Je 
ne  veux  que  ces  trois  Points  bien 
médités ,  pour  exciter  votre  vigi- 
lance ,  ôc  pour  vous  faire  prendre 
tout  un  autre  foin  de  vous  tenir  tou- 
jours fur  vos  gardes  3c  dans  une  fain- 
te  difpofition.  Que  fait  un  Pilote , 
lequel  fe  trouve  obligé  de  faire  voi- 
le, qui  d'ailleurs  eft  inftruit  qu'il  y 
a  fur  fa  route  un  écueil  où  ;.l  doit 
craindre  d'échouer ,  mais  qui  du  ref- 
te  nefçait  précifément  en  quel  lieu  f 
ni  à  quelle  hauteur  il  le  rencontrera  ) 
Occupé  de  cette  penfée,  il  a  fans 
celle  les  yeux  ouverts  pour  examiner 
tous  les  mouvemens  du  VaiiTeau. 
A  ii) 
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Tantôt  il  avance  ,  tantôt  il  décline  } 
tantôt  c'eft  le  ciel  qu'il  obferve  , 
tantôt  ce  font  les  abîmes  la  mer 
qu'ii  fait  fonder.  Il  ne  néglige  rien  , 
pour  fc  garantir  d'un  naufrage ,  d'où 
dépend  fa  ruine,  ou  fa  fortune  }  d'où 
dépend  fa  vie  même.  Penfons  à  la 
mort ,  mes  Frères ,  penfons-y  bien  , 
Ôc  nous  apprendrons  à  vivre  dès-à- 
préfent  comme  nous  voudrons  alors 
avoir  vécu.  Nous  nous  préferverons 
de  ces  furprifes  qui  rendent  la  péni- 
tence fi  douteufe,  Il  difficile,  &  quel- 
quefois impoilible.  Penfons  fouvent 
que  la  mort  eft  inévitable  pour  tous 
les  hommes,,  &  nous  concluions  que 
nous  devons  donc  nous  y  difpofer 
tous  :  c'eft  la  première  partie.  Pen- 
fons fouvent  que  l'heure  de  la  mort 
eft  incertaine ,  &  nous  conclurons 
que  nous  devons  donc  par- tout  & 
en  tout  tems  nous  y  difpofer  :  c'eft 
la  féconde  Partie.  Penfons  fouvent 
que  les  fuites  de  la  mort  font  irré- 
parables ,  &  nous  conclurons  que 
nous  ne  pouvons  donc  trop  prendre 
de  fûretés  pour  nous  y  difpofer  ;  c'eft 
la  troifiéme  Partie. 
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N'attendez  pas  de  moi  ,  Mef-  pREMIERE 
fleurs  ,  un  long  difcours  ,  pour  vous  Partie. 
conva:  ",:e  qu'il  faut  mourir.  N'at- 
tendez pas  que  je  vous  conduife  de 
fiécle  en  fiécle ,  ni  que  je  vous  mené 
fur  les  cendres  de  vos  ancêtres,  pour 
vous  perfuader  que  vous  ferez  un 
jour  ce  qu'ils  font  préfentement,  & 
qu'ils  n'ont  fait  que  vous  précéder  au 
tombeau  après  vous  avoir  précédés 
dans  la  vie.  Si  ce  n'étoit  pas  une  vé- 
rité auffi  connue  qu'elle  l'eft,  je  m'ap- 
pliquerois  à  vous  la  rendre  fenfible. 

Vous  n'auriez  d'abord  qu'à  vous 
confiderer  vous  mêmes  3  ce  compo- 
fé  fujet  à  tant  d'altérations  &  de 
changemens  \  cetaffemblage  de  qua- 
lités fi  contraires ,  qui  fe  combattent 
fans  ceffe  les  unes  les  autres ,  &  qui 
ne  tendent  en  fe  combattant  qu'à 
s'entre- détruire  >  &  à  vous  détruire 
avec  elles. 

Il  n'y  auroit  enfuite  qu'à  par- 
courir de  la  vue  tous  les  êtres  qui 
vous  environnent  &  qui  vous  fi- 
gnifient  la  fentence  de  votre  mort. 
Tout  pa(Te  ,  difoit  faint  Auguf- 
tin  j  tout  coule  comme  ces  fleuves , 

A  iiij 


2  Sermon 

qui,  fans  s'arrêter  jamais,  vont  fc 
perdre    dans  l'Océan.    Les    fleurs 
brillent  fur  la  terre  ■■,  mais  bien-tôt 
elles  fe  fanent.  Les  fruits  croiiTent 
dans  les  arbres  i  mais  au  tems  de  la 
maturité  ils  tombent.  Le  jour  s'ou- 
vre i  mais  le  foir  il  fe  ferme.  La  for- 
ce &  la  fanté,  la  fplendeur  &:  les 
richelTes ,  le  crédit  &  le  pouvoir , 
tout  cela  s'en  va ,  &  nous  avertit  que 
nous  nous  en  irons  de  même.  Je  n'en 
dis  pas  encore  allez  :  car  ces  jours  de 
ces  nuits ,  ces  femaines ,  ces  mois  , 
ces    années  qui  pafTent ,    abrègent 
d'autant  la  durée  de  notre  courfe. 
Nous    avançons    donc    à    chaque 
moment  vers  la  mort  avec  la  mê- 
me vîtefTe  que  les  eaux ,  lorsqu'elles 
vont  fe  précipiter  dans  la  merj  ou 
que  le  feu  ,  lorfqu'il  va  fe  rejoindre 
à  fafphére.  Dieu,  pour  parler  avec 
Tertullien  ,  tient  la  mort  en   fes 
mains  comme  un  rafoir  affilé,  avec 
lequel  il  coupe ,  il  tranche  ,  il  divi- 
fe,  fans  épargner ,  ni  le  Monarque 
qui  porte  la  couronne  ,  ni  le  Sujet 
qui  vit  dans  la  foumiflion  &  la  dé- 
pendance. 
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Enfin  il  fuffiroit  de  vous  faire  en- 
tendre ce  fameux ,  ce  fatal  arrêt  que 
Dieu  prononça  contre  le  premier 
homme ,  &  qui  le  condamna  ,  lui 
&  toute  fa  poftérité  ,  à  mourir  :  car 
c'eft  un  arrêt  de  Dieu ,  dit  S.  Paul  : 
ftatutum  eft.  Et  certes  il  étoit  bien  Hcb.c.çt 
jufte  que  l'homme  mourût,  dès-là 
qu'il  auroit  péché  >  c'eft  lapenfée  de 
de  S.  Bernard  :  *ALquHm  erat  ut  mo-  Bîtntri, 
rerctar  homo ,  fipeccaret.  Pourquoi  \ 
Ce  Père  nous  en  donne  la  raifon  : 
c'eft  que  le  corps  &  Pâme,  ne  pou- 
voient  être  féparés  l'un  de  l'autre 
que  par  la  mort ,  comme  l'ame  ne 
pou  voit  être  fëparée  de  Dieu  que  par 
le  péché  :  Non  fotuit  anima  dividi  a  ^m» 
Deo^nifipeccando  ,*  fjr  corpus  ab  ani- 
ma ,  ni  fi  moriendo.  Or  il  étoit  jufte 
que  Pâme,  après  s'être  volontaire- 
ment féparée  de  Dieu ,  en  fût  pu- 
nie par  la  féparation  du  corps.  Par 
conséquent  il  falloit  que  l'homme 
devînt  fujet  à  la  mort  ,  dès  qu'il 
feroit  devenu  pécheur.  D'autant 
plus  que  c'eft  fouvent  le  corps  qui 
rend  l'ame  criminelle,  &  qui  mé- 
rite que  Dieu  le  châtie ,  en  le  faifanc 
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rentrer  dans  fa  première  origine  qui 
eft  la  poufliéie  :  Puhis  es ,  (£*  in 
pttlverem  revert  ris.  -. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  certain 
que  la  mort.  Tout  le  refte  eft  incer- 
tain \  la  mort  feule  eft  certaine.  Voi- 
là un  enfant  conçu  dans  le  fein  de  fa 
mère  \  c'eft  faint  Auguftin  qui  par- 
le :  naîtra-t'il  heureufement ,  ou  ne 
naîtra-t'il  pas  î  On  n'en  fçait  rien  : 

A»l*Jl  Forte  nafcetn  .  forte  ab  rtivu  erit. 
S'il  vient  heureufement  au  monde, 
vivra-t'il  long  teins,  ou  ne  vivra* 
t 'il  pas  ?  Perfonne  ne  le  peut  dire  : 

Utm  Frte  vivet ,  forte  non  vivtt.  S'il  vit 
long-tems,  fera  t'il  riche  ,  fera-t'if 
pauvre  ?  Il  n'y  arien  encore  là-deiTuS 

i,./WÎ#  d'.fluré  :  Forte dives ent ,  j or \e pan- 
fer.  Riche  ou  pauvre  quel  gzme 
de  vie  en.braiîtra-t'il  ?  fera -ce  le 
mariage  ,  fera-ce  le  célibat  ?  Tout 
cela  eft  douteux  ;  Forte  ux  rem  du- 
cet  >fore  non,kiàis  mourra- t'ih  ne 
mourra-t'il  pas  ?  C'eft  fur  quoi  il  n'y 
a  point  de  peut  et  e.  La  choie  eft 
décidée  pour  lui ,  comme  pour  tous 
les  autres  La  règle  eft  générale  \  8c 
tout  ce  qui  encre  dans  la  vie  en  doit 


fur  la  Mort.  1 1 

un  jour  fortir,  ôc  la  doit  perdre. 

Or  cette  nccefïïté  fuppofée ,  né- 
ceflité  commune,  nécefïké  indifpen- 
fable  ;  je  dis ,  mes  Frères ,  que  nous 
ne  pouvons  bien  penfer  à  la  mort , 
fans  en  tirer  cette  conféquence , 
que  nous  devons  donc  tous  nous  y 
difpofer.  Ce  fut  l'important  avis 
que  donna  le  Prophète  à  Ezechias  : 
Mettez  ordre  à  vos  affaires  -,  car  vous 
mourrez  :  Difpone  âomui  tua ,  qwa  if*i.  *♦  8> 
morieristH)  &  non  vives.  Si  cette 
fatale  néceffité  de  mourir  fouffroît 
quelques  exceptions ,  de  qu'elle  ne 
fut  pas  auffi  univerfelle  qu'elle  l'eft , 
il  feroit  moins  étrange  de  vous  voir 
occupés  à  chercher ,  à  imaginer  des 
jnoiens  pour  vous  en  garantir,  au 
lieu  de  prendre  des  mefures  pour 
vous  y  préparer.  Si  même  vous  ériez 
de  ces  impies  8c  de  ces  athées ,  dont 
parle  Ifaïe ,  qui  ne  craignent  rien , 
ni  n'efperent  rien  après  la  mort , 
perfuadés  qu'ils  font ,  ou  voulant  fe 
perfu  der  ,  que  l'ame  auffi-bien  que 
le  corps ,  que  tout  l'homme  meurt 
a  la  fois  :  il  vous  feroit  plus  par- 
donnable, ce  femble  7  d'en  tirer  la 
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conféquence  qu'ils  en  tirent ,  &  de 
dire  comme  eux  :  Buvons ,  man- 
geons ,  réjouiflfons  nous  \  car  nous 
Jféii.i*.  mourrons  bien-rôt:  Bibamus  s  co- 
medamtis  :  cas  enim  moriemur. 
Mais  un  homme  convaincu  que  la 
mort  l'attend,  de  qu'il  ne  peut  é- 
chapper  ',  un  Chrétien  inftruit  qu'a- 
près la  mort  il  y  a  une  autre  vie ,  la- 
quelle ne  doit  jamais  finir,  ÔC  que 
c'eil:  de  ce  moment-là  même  que  dé- 
pend Ton  fort  éternel  :  comment 
doit-il  raifonner  >  Apprenez  le,  &C 
réformez  ici ,  mon  cher  Auditeur, 
toutes  vos  idées. 

Car,  devez  vous  vous  dire  à  vous- 
même  ,  je  mourrai  ,  je  n'en  puis 
douter  :  tant  de  famé  qu'il  me  plai- 
ra, tant  de  mc'nagemens  &c  de  com- 
modités pour  la  conferver ,  elle  s'al- 
tère malgré  moi  ',  &  a  mefure  que 
j'avancerai ,  elle  s'altérera  toujours 
davantage  :  le  poids  des  années ,  ou 
la  violence  de  la  maladie  la  ruinera 
enfin  -,  &  je  fuccomberai.  Au  lieu 
donc  de  tant  chercher  a  pro'onger 
des  jours  dont  la  perre  eft  aiTurée, 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  les  em- 
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ploîer  5  ces  jours-là  mêmes ,  à  me 
mettre  en  état  de  ne  les  point  re- 
gretter, quand  la  trame  en  fera  rom- 
pue ?  Je  crains  la  mort  -,  ce  pafTage 
m'étonne  toutes  les  fois  que  j'y  fais 
quelque  réflexion  ,  néanmoins  je 
me  trouverai  là  >  Se  je  m'y  trou- 
verai immanquablement.  N'eft-il 
donc  pas  maintenant  de  la  fagefle, 
de  m'affermir  contre  une  crainte  , 
qui  me  faifira  plus  que  jamais,  quand 
je  me  verrai  au  terme ,  fi  je  ne  l'ai  pas 
prévu  comme  il  le  falloit*  Dès  que 
la  mort  m'aura  retranché  du  nombre 
des  vivans,  à  cetinftant  à  ce  ter- 
rible inftant,  la  fentence  fera  por- 
tée contre  moi ,  ou  pour  moi.  Ma 
ptédeftination  ou  ma  réprobation , 
fera  confommée  -,  c'eft  ce  que  je  ne 
puis  éviter.  Qu'ai-je  4onc  à  faire  pré- 
fentement  autre  chofe ,  que  de  fanc- 
tifier  tout  le  cours  de  ma  vie  ,  afin 
que  ma  mort  foitfainte  ï  Ce  fouve- 
nir  ne  ^evr  it  jamais  fo .  rir  de  mon 
cœur  *,  &c  s'il  y  étoit  profondément 
gravé  ,  agirois-je  comme  je  fais ,  de 
ne  tiendrois- je  pas  une  conduite  tou- 
te oppofée  ? 
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Ah  [Chrétiens,  il  n'y  â  prefque 
que  la  mort  ôc  ce  qui  la  fuit ,  à  quoi 
l'on  ne  fe  prépare  point.  On  fe pré- 
pare à  tout  le  refte.  L'un  veut  pren- 
dre le  parti  de  l'épée  *,  ma<s  il  n'y 
entre  point  qu'il  ne  s'y  (oit  formé 
de  bonne  heure  par  de  longs  ôc  de 
pénibles  exercices.L'autre  veut  s  en- 
gager dans  la  robe  >  m^is  il  travail- 
le auparavant  à  acquérir  certaines 
connoifTnces,  ôc  il  fait  pour  cela 
certaines  études.  On  deftine  celui- 
ci  aux  affaires  *,  &  fuivant  ce  def- 
fein  ,  l'on  s'applique  dès  fes  premiè- 
res années  à  lui  ouvrir  l'efprit  On 
veut  même  élever  celui-là  dans  l'E- 
glife  i  Ôc  par  des  vues  toutes  humai- 
nes ,  on  lui  infpire  peu  à  peu  un  air 
de  régularité  qui  fiappe  les  yeux  , 
ôc  une  probité  purement  morale  ÔC 
intéreflée.  Mais  fonger  aux  moiens 
néveiîoires  pour  bien  mourir  ,  ôc 
en  u fer  ?  y  faire  une  attention  fé- 
rieufe ,  fe  reti  cr  pour  a  la  du  mon- 
de ,  rentrer  en  foi-même ,  pratiquer 
de  bonnes  œuvres ,  c'eft  le  dernier 
foin  qui  nous  occupe. 

Cependant  remarquez ,  s'il  vous 
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plaît ,  que  les  préparatifs  que  nous 
apportons  à  toutes  les  autres  chofes, 
font  fouvent  ;rès-inutiies  j  au  lieu 
qu'une  fainte  préparation  à  la  mort  a 
toujours  au  contraire  fon  effet.  Dans 
cette  famille  on  penfoit  au  maria- 
ge de  cette  jeune  perfonne,  ôc  Ton 
s'y  difpofoit.  Il  fembloit  que  tou- 
tes chofes  étoient  d'accord.  Tous  les 
articles  avoient  été  bien  reçus  de 
part  &  d'autre.  Mais  quand  il  a 
fallu  figner ,  un  incident  a  tout 
rompu ,  &  Ton  en  eft  demeuré  là  : 
préparation  inutile.  Un  père  étoit 
fur  le  point  de  traiter  d'une  charge 
pour  un  aîné >  on  étoit  convenu  du 
prix  ,  &  la  fomme  étoit  déjà  con- 
signée :  mais  quand  il  a  été  queftioa 
de  demander  l'agrément  du  Prince  , 
on  ne  l'a  pu  obtenir  :  préparation 
inutile.  Vous  voulez  ménager  la  fa- 
veur d'un  maître  >  vous  faites  jouer  y 
pour  y  parvenir  ,  mille  refforts  5 
les  années  s'écoulent  en  mouvemens 
&  en  intrigues  -,  m  is  lorfque  vous 
touchez  de  plus  près  le  terme  où 
vous  pfpirez,  6c  que  vous  êtes  déjà 
prefqu'au  comble  de  la  fortune  >  le 


\é  Semcn 

caprice,  Poccafion ,  le  hazard  avance 
un  nouveau  venu,  qui  vous  palTe  &C 
qui  vous  fupplante  :  préparation  inu- 
tile. Ceft  de  quoi  Ton  le  plaine  tant 
dans  le  monde  :  mais  au  lieu  de  tant 
éclater  en  de  vaines  plaintes  fur  ce 
qui  a  toujours  été  &c  fur  ce  qui  fera 
toujours  ,  il  faudroit  entrer  dans 
cette  folide  considération  ,  qu'il  en 
va  tout  autrement  à  l'égard  de  la 
mort:  qu'on  ne  travaille  jamais  en 
vain  en  s'y  préparant,  dès  que  la 
préparation  eft  telle  qu'elle  doit 
être  :  &  la  raifon  eft ,  que  fi  la  dif- 
pofition  néceffaire  ne  manque  pas 
de  votre  part ,  elle  ne  manquera  ja- 
mais de  la  part  de  Dieu.  Vous  avez 
pratiqué  une  bonne  œuvre  il  y  a 
tant  d'années  :  peut-être  en  avez- 
vous  perdu  le  fouvenir.  Mais  Dieu 
ne  l'a  point  oubliée  *,  &  ce  fera  fur 
tout  à  la  mort  qu'il  s'en  fouviendra. 
Vous  aurez  une  grâce  particulière 
pour  cette  aumône  que  vous  avez 
faite.  Vous  en  aurez  pour  ces  priè- 
res ,  pour  ces  con reliions  &  ces 
communions  ,  pour  ces  mortifica- 
tions cachées  aux  yeux  des  hommes, 
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'Se  dont  le  ciel  a  été  témoin. 

O  i  que  le  mourant  fe  fçaùra  bon 
gré  alors  des  pieux  exercices  qui  l'au- 
ront occupé  pendant  fa  vie  >  &  des 
mérites  qu'il  y  aura  amaffés  1  Me  voi- 
là enfin  au  bout  de  ma  courfe.  Il  ne 
s'agit  point  de  fortune  humaine ,  de 
revenus  à  groffir ,  de  terres  à  acqué- 
rir ,  de  maifon  à  établir.  Tout  cela 
va  parler  pour  moi.  Mais  il  eft  que-, 
ftion  d'aller  bien-tôt  devant  Dieu  , 
&:  de  bien  finir.  Or  je  fçai ,  mon 
Dieu ,  que  je  fuis  un  pécheur .    Si 
vous  me  traitez  félon  toute  la  fé vé- 
rité de  votre  juftice ,  hélas  l  Sei- 
gneur ,  que  trouverez- vous  en  moi 
qui  me  rende  digne  du  fecours  que 
j'attends  de  votre  main  ,  &  que  j'ofe 
vous  demander  ?  Mais  après  tout, 
mon  Dieu  >  il  me  femble  que  je  puis 
en  quelque  forte  efpérer  de  votre 
miféricorde  ,  qu'elle  ne  m'abandon- 
nera pas  à  cette  dernière  heure,  puif- 
que  je  ne  me  fuis  pas  jufqu'à  préfent 
tout-à  fait  abandonné  moi-même. 
Je  n'en  ai  point  encore  affez  fait,il  eft 
vrai ,  pour  me  difpofer  à  ce  terrible 
moment  où  je  me  trouve.Mais  enfin, 
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Seigneur,  le  peu  que  j'ai  fait  ne  de- 
meurera pas  fansrécompenfe  \  &  la 
plus   folide  récompenfe  pour  moi , 
c'eft   que    vous   m'accordiez  à  ce 
moment    votre    protection   toute- 
puiûante.     Vous  me    l'accorderez 
en  effet,  mon  Dieu  ;  vous  achève- 
rez l'ouvrage  que  vous  avez  corn- 
mencé  ,  &  que  je  n'ai  pas  absolu- 
ment^ ni  entièrement  négligé  ;  vous 
me  défendrez,  vous  me  Soutiendrez. 
Vous  me  permettez  cette  confian- 
ce ,   &  ceft  avec  elle  que  je  veux 
mourir.    Pourfuivons,  Chrétiens  : 
la  mort  eft  inévitable  pour  tous  les 
hommes  ;  nous  devons  donc  nous 
y  préparer  tous  ;  vous  venez  de  le 
voir.  L'heure  de  la  mort  eft  incer- 
taine, &    nous  pouvons  par- tout 
mourir  ôc  en  tout  tems  -,  nous  devons 
donc  par-tout  &  en  tout  tems  nous 
y  préparer.  Ceft  le  fujet  de  la  fé- 
conde Partie. 

PaktiV       Rien  de  Plus  incerta<'n  que  le  jour 
#  &  l'heure  de  la  mort.   Autant  que 
nous  fommes  affinés  qu'il  faut  mou- 
rir ,  autant  ignorons  -  nous  quand 
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nous    mourrons.     Sera-ce    dans 
une  année  ?  fera-ce  dans  un  mois  , 
dans  une  femaine?  ne  fera-ce  point 
peut  -  être  dès  demain ,  dès  aujour- 
d'hui, dans  un  moment  \  Pcrlon- 
ne  ne  le  peut  dire  ,  parce  que  per- 
fonnenelefçait.  Or  les  Pères  pro- 
pofent  là-deflus  une  queftion,  &  ils 
demandent  pourquoi  Dieu  n'a  pas 
voulu  nous  faire  connoîtrele  terme 
de  notre  vie.  Sain  Jean  Chryfoito- 
me  a  traité  ce  point  fort  au  long  , 
en  écrivant  fur  la  première  Epitre 
de  faint  Paul  à  ceux  de  Theflalom- 
que ,  &  je  ramaffe  le  difeours  de 
ce  Père  €n  peu  de  paroles.   Il  dit 
que  Dieu  en  ufe  de  la  forte  pour  trois 
raifons  :  fçavoir ,  pour  notre  confo- 
lation,  pour  notre  furets  ,&  pour 
notre  perfection.  En  premier  lieu, 
pour  notre  confolation.  Ainfi  cache- 
l'on  à  un  malade  les  inftrumens  qui 
doivent  fervir  à  une  incifion  dou- 
loureufe  qu'on  fe  difpofe  à  lui  fai- 
re. Ainfi  quand  un  criminel  a  reçu 
fon  arrêt  &  qu'on  le  conduit  fur 
l'échaffaut,  on  lui  met  un  bandeau 
fur  les  yeux,  afin  qu'il  ne  voie  pas 
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les  triftes  approches  de  Ton  fupplice. 
En  fécond  lieu ,  pour  notre  fureté  : 
car  à  quels  défordres  ne  s'abandon- 
neroit-on  pas ,  fi  l'on  fçavoit  qu'on 
pût  pécher  impunément ,  fans  crain- 
dre les  furprifes  de  la  mort  ?  Ce  fe- 
roit  bien  alors  qu'on  diroit  :  J'aurai 
du  tems  pour  me  reconnoître  ,  6>C 
pour  expier  mes  déreglemens  paf- 
{és  i  je  n'ai  donc  maintenant  qu'à 
fatisfaire  ma  paflion.  Au  lieu  que 
l'incertitude  où  nous  fommes  eft  un 
préfervatif  falutaire  contre  la  licen- 
ce des  mœurs ,  Se  un  frein  qui  nous 
arrête.  En  troifiéme  lieu ,  pour  no- 
tre perfection  :  on  met  à  profit  tous 
les  momens ,  quand  on  penfe  que 
chaque  moment  peut  être  le  dernier 
qui  nous  refte,  pour  mériter  la  ré- 
compenfe  à  laquelle  Dieu  nous  a 
appelles.  On  travaille  avec  un  faint 
emprefTement j  on  entaflè  biens  fur 
biens ,  vertus  fur  vertus ,  afin  que 
nos  jours  fe  trouvent  pleins,  comme 
parle  l'Ecriture ,  &  qu'il  n'y  ait  au- 
cun vuide  dans  toutes  les  heures  qui 
*/«'•  7»«  les  compofent  :  Dits  f  Uni  invtnitn- 
fur  in  tis» 
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La  penfée  de  faint  Auguftin  eft 
en  partie  la  même  que  celle  de  faint 
Jean  Cbryfoftome  :  C'eft  3  dit  ce 
faint  Docteur ,  par  un  effet  de  fa 
miféricorde  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
révélé  le  dernier  jour  de  notre  vie  : 
Miferieordia  Bei  eft.  Car  il  nous  en-  AH»fti 
gage  parla  à  veiller  fans  relâche  fur 
nous-mêmes ,  &:  à  nous  tenir  tous 
les  jours  fur  nos  gardes:  Latet  ulû-  M«« 
mus  dies,  ut  obferventur  omnes  aies. 
Une  comparaifon   va  vous  rendre 
encore  la  chofe  plus  fenfible.  Qu'un 
ennemi  que  vous  connoiffez  pour 
un  homme  violent  de  capable  d  un 
mauvais  coup ,  vienne  à  vous ,  ôc 
qu'il  paroiffe  en  état  de  vous  atta- 
quer ,  vous  ne  le  perdez  pas  un  mo- 
ment de  vue.  Vous  l'obfervez  à  fes 
yeux ,  à  fes  geftes  ,  à  fa  contenance, 
à  fon  port.  Il  ne  fait  pas  un  mou- 
vement qui  ne  vous  foit  fufpe&j 
&:  de  votre  part,  vous  n'oubliez  rien 
pour  ne  lui  pas  donner  fur  vous  le 
moindre  avantage.  Ah  1  mes  Frères , 
vous  n'avez  point  de  plus  dange- 
reux ennemi  que  la  mort.    Il  y  a 
un  jour  où  elle  vous  attenxh  mais 
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ce  jour  vous  eft  inconnu,  latct.  Dans 
ce  jour  critique  ,  il  y  a  un  moment 
où  elle  doit  frapper  (on  coup  :  mais 
ce  moment ,  quel  eft  il  ?  vous  l'igno- 
rez ,  latet.  Elle  viendra  comme 
un  voleur  :  un  voleur  fe  déguife  ,  Se 
choifit  le  tems  où  l'on  peut  moins 
l'appercevoir.  La  conféquehee,  c  eft 
donc  de  vivre  dans  une  continuelle 
défiance  :  Se  voilà  pourquoi  nous 
vous  exhortons  tant  à  ne  pas  demeu- 
rer hors  de  la  grâce  de  Dieu ,  à  fré- 
quenter les  Sacremens ,  à  pratiquer 
les  bonnes  oeuvres,  afin  que  la  mort 
vous  trouve  toujours  en  action ,  Se 
qu'elle  ne  vous  prenne  pas  dans  une 
mauvaife  conjoncture. 

Ilmefemble  que  l'expreflion  de 
Tertnllien  a  encore  quelque  chofe 
de  plus  énergique  Se  de  plus  fort. 
Il  dit  que  Dieu  veut ,  par  une  attente 
toujours  craintive  ,  Se  par  une  ef- 
pece  de  fufpenfion  entre  la  vie  Se  la 
mort,  entre  le  tems  &  l'éternité, 
entre  le  ciel  Se  l'enfer ,  réveiller 
notre  foi ,  Se  la  rendre  plus  agiflan- 
Ttrtui.  te  Se  plus  foigneufe  :  Vtpendftla  ex- 
fettatione  jollicitndo  fidei  probetur. 
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Il  veut  que  nous  faflîons  fans  cefTe 
ces  importantes  réiiexions  :  la  mort 
peut  m'enlever  à  toute  heure  &:  en 
tout  tems.  Je  commence  une  telle 
affaire  \  mais  peut-être  je  n'en  ver- 
rai jamais  la  fin.  Je  rentre  dans  ma 
maifon  \  mais  peut-être  je  n'en  forti- 
rai  que  pour  être  porté  au  tombeau. 
Je  repofe  tranquillement \  mais  peut- 
être  après  ce  repos  on  me  trouvera 
fans  vie.  Suis-je  d'une  complexion 
plus  robufte  >  d'un  tempérament 
plus  fain  ,  d'un  âge  moins  avance 
que  tant  d'autres  que  j'ai  connus 3 
avec  qui  j'ai  vécu ,  &  qui  tout  à  coup 
ont  difparu }  Suis-je  plus  à  couvert 
qu'ils  ne  l'étoient ,  de  tant  d'acci- 
dents fubits  8c  imprévus }  Un  hom- 
me rempli  de  ces  penfées  fait  de 
fréquents  retours  fur  lui-même  ,  eft 
attentif  à  toutes  fes  démarches ,  met 
ordre  promptement  à  fa  confeien* 
ce,  &  ne  croit  jamais  avoir  pris 
d'alTez  juftes  mefures  pour  fe  pré-» 
ferver  d'un  danger  fi  commun  &  fi 
prefTant  :  Vt  pendulà  expettatione 
follicitudofidei  probetur. 

C'eft  la  lcçoii  que  nous  a  faite 
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tant  de  fois  le  Fiis  de  Dieu  :  Soiez 
prêts  quand  je  vous  appellerai  à  moi. 
Obfervez  ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  ne 
dit  pas  feulement  :  Préparez- vous , 
lorfque  vous  fentirez  ks  approches 
de  la  mort ;  mais  :  Soiez  prêts  alors  i 
&  pour  cela,  foiez- le  toujours,  par- 
ce que  la  mort  vous  fuit  par  tout , 
ôc  qu'elle  eft  toujours  auprès  de 
vous,  fans  fe  laùTer  voir.  Dans  la 
guerre ,  on  n'eft  pas  toujours  expofé 
au  combat.  Sur  la  mer,  on  ne  fe  trou- 
ve pas  toujours  au  milieu  des  écueils  : 
mais  dans  la  vie  ,  dans  cette  vie  paf- 
fagere  &  11  fragile,  la  mort  nous 
peut  toujours  furprendre  •,  &:  c'eft 
même  un  point  de  foi  qu'elle  nous 
furprendra  ,  après  que  le  Sauveur 
du  monde  nous  l'a  marqué  en  des 
termes  fi  formels  :  ££ua,  hora  non 
futatis. 

Il  femble  que  J  e  s  u  s-C  hrist 
n'ait  rien  eu  plus  à  cœur ,  que  de 
nous  imprimer  profondément  cette 
vérité  dans  l'efprit.  Il  s'en  explique 
en  mille  endroits;  &  ilnecetfe-poinc 
de  nous  en  avertir  ,  foit  par  lui- 
même  ,  foit  par  (es  Apôtres.  Veil- 
lez, 


fur  la  Mort.  25 

tez ,  Se  priez  :  ne  vous  iaiflTez  poinc 
entraîner  à  la  débauche,  de  peur  que 
ce  jour  ,  ce  jour  funefte ,  ce  jour 
dont  je  vous  ai  tant  menacé  ,  ne  fur- 
vienne  au  milieu  de  vos  débauches 
mêmes,  ôc  Jorfque  vous  le  croirez 
plus  éloigné  :  Ne  forte  fuperve-  Lhuciu 
niât  in  vos  repentina  die  s  illa.  Aiez 
toujours  vos  robes  ,  Se  foiez  tou- 
jours difpoiés  à  ma. cher  ,  de  peur 
que  vous  ne  receviez  ordre  de  par* 
tir  lorfque  vous  ne  vous  y  atten- 
drez pas  :  Sint  lun>bi  veftnpracinfti.  Ln^tit 
Aiez  toujours  vos  lampes  allumées  > 
de  peur  qu'elles  ne  fe  trouvent  étein- 
tes, loriqu'il  faudra  recevoir  l'E- 
poux :  dr  lu  cerna  ardentes  in  mani-  mjq 
eus  veflris.  Que  feroit  le  ferviteur  , 
s'il  étoit  bien  informé  du  retour  de 
fon  maître  ?  Il  arrangeroit  toutes 
chofes  avec  foin.  Mais  qu  arrivera- 
t'il  à  ce  ferviteur  parefieux,  qui  , 
plein  d  une  confiance  trompeufe  ,  fe 
dira  à  Lui- même  dans  le  fond  de 
fon  cœur  :  Le  maître  tardera  enco- 
re 3  8c  je  ne  le  verrai  pas  fi  tôt  ;  je 
n'ai  donc  qu'a  faire  préfentement  ce 
qu'il  me  plaira ,  qu'à  exercer  toutes 
Tom.L  B 
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les  violences  que  je  voudrai  >  qu'a 
kUtth  e.  **  me  réjouir ,  à  me  divertir  :  Si  dixe- 
rit  m  al  us  fervus  in  corde  [no  :  mo- 
ramfacitdov.inus  mens  venire  ;  & 
cœferit  fercutere    confervos  fuos  ; 
tvanducet  antem,  &  bibat  cam  ebrio- 
fis.    Prenez  garde  à  cette  parole  , 
dans  le  fond  de  fon  coeur  ,  in  corde 
fuo  :  car  on  ne  le  dit  pas  toujours 
de  bouche ,  mais  dans  l'ame  -,  on 
le  penfe  de  la  forte  ,  ôc  on  fe  flat- 
te de  cette  fauiîe  efpérance  :   J'ai 
encore  bien  du  tems  à  vivre  -,  rien 
ne    prefle.    Qu'arrivera-t'il  donc , 
encore  une  fois ,  à  ce  mauvais  fer  vi- 
teur  ?  Ceft  que  le  maître  paroiiTant 
tout  à  coup ,  il  le  féparera  des  au- 
tres ,  il  le  condamnera ,  il  le   fera 
enfermer  dans  une  noire  prifon  -,  ôc 
là ,  il  n'y  aura  pour  ce  malheureux 
que  pleurs   ôc  que  grincemens  de 
WMm,      dents  :  Dividft  eum  ,  fartemejue  ejns 
fonet  cum  hypocrttis.  Illic  eritfietus, 
&  ftridor  dentium.  Les  textes  là- 
defTus  font  infinis  *,    ôc  c'en:  ainii 
que  le  Prophète  Jeremiedifoit,  que 
la  mort  entre ,  non  pas  par  la  por- 
te, mais  par  les  fenêtres  j  c'eft-à- 
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dire ,  que  fi  elle  ne  peut  pas  vous 
prendre  par  un  côté  qu'elle  trouve 
Fermé  ,  elle  vous  attaque  par  un  au- 
tre. C'eft  ainfî  qu'un  autre  Prophè- 
te menaçoit  les  pécheurs  que  le  fo- 
leil  fe  coucheroit  pour  eux  en  plein 
midi ,  &  que  les  ombres  de  la  nuit 
fe  répandr oient  fur  la  terre  au  mi- 
lieu même  du  jour  >  voulant  par 
U  leur  faire  entendre  que  Dieu  , 
dès  la  fleur  de  l'âge,  dès  le  com- 
mencement de  leurcourfe,  les  ar~ 
rêteroit,  de  qu'ils  fe  trouveroknc 
à  la  mort  lorfquils  verroient  en- 
core devant  eux  ,  ou  qu'ils  croi- 
roient  voir  une  longue  carrière  a 
fournir. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
que  je  vous  prie  de  méditer  un  peu 
avec  moi.    Oferois-je  vous  dire  ici 
ce  que  je  penfe  ?  Mais  pourquoi  ne 
le  dirois-je  pas  }  Je  ne  cherche  point 
à  exagérer  ks  chofes  ,  &   à  vous 
donner  de  vaines  allarmes  \  mais  je 
ne  puis  aufli  déguifer  la  vérité ,  ni 
trahir  mes  fentimens.  Je  puis  donc 
avancer,  fans  rien  outrer  ,  que  de 
tous  les  Chrétiens ,  il  y  en  a  très- 
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peu ,  ou  prefque  point,  qui  ne  foîent 
pas  furpris  à  la  mort.  Pour  vous 
en  convaincre  ,  confiderez  qu'on  ne 
meurt  qu'en  trois  manières.  Premiè- 
rement ,  on  meurt  d'un  coup  impré- 
vu &  d'une  mort  tout-à-fait  fubi- 
te,  frappé  de  la  main  d'un  meur- 
trier j  dans  un  affaut ,  mortellement 
bleffé  -,  dans  un  naufrage ,  englou- 
ti par  les  flots  *,  dans  une  maifon  , 
accablé  fous  fes  ruines  \  dans  un 
lit  *,  à  la  table ,  attaqué  d'un  mal 
foudain,  qui  éteint  en  un  inftant 
tous  les  principes  de  la  vie  ,  ôc  vous 
laifle  fans  fentiment.  Or  il  eft  cer- 
tain qu'on  eft  furpris  alors ,  ôc  qu'on 
meurt  fans  préparation.  Seconde- 
ment ,  on  meurt  d'une  mort  moins 
précipitée  ,  mais  toujours  prompte  > 
c'eft  un  fommeil  létargiqne  où 
vous  tombez  ,  c'eft  un  tranlport 
violent  qui  vous  trouble ,  c'eft  une 
douleur  aiguë  qui  vous  déchire ,  ôc 
qui ,  dans  l'efpace  de  quelques  heu- 
res, vous  réduit  aux  dernières  extré- 
mités. La  raifon  fe  perd,  ds:  l'on 
n'eft  plus  à  foi.  Or  il  eft  confiant 
encore ,  que  ceux  qui  meurent  de  U 
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forte  y  ne  font  pas  mieux  préparés 
que  les  autres.  Refte  donc  ceux  qui 
meurent  d'une  mort  lente  ;  c'eft  ain- 
fi  que  meurt  la  plus  grande  partie 
des   hommes  :   mais    fur  ceux-là 
mêmes \  que  ne   m'eft-il  permis  de 
vous  révéler  ce  qu'une  longue  ex- 
périence m'a  appris  ?  J'en    dois  ê- 
tre  mieux  inftruit  que  vous  }  ôc  Ci 
j'en  parlois  fuivant  toutes  les  con- 
noiiîances  que  j'en  ai,   vous  ver- 
riez que  ,  quoiqu'il  arrive ,  la  mort 
furprend  toujours  un  malade.  Tout 
confpire  à  le  tromper.  Une  femme 
zélée  pour  la  fanté  de  fon  mari , 
ou  contrefaifant  un  faux  zélé  ,  lui 
fait  entendre  qu'on  le  tirera  de  là  j 
un  ami  ,  lequel  fçait  bien  qu'il  n'en 
reviendra  jamais,  lui  dit  qu'il   n'y 
a  rien   à   défefpérer  ;    des   enfans 
viennent  fe  conjouir  avec  lui  fut- 
ce  qu'il  paroît  reprendre  de  nouvel- 
les forces  ,  examinent  fon  vifage  , 
en  tirent   de    bons   augures,  lorf- 
que  la  mort  y  eft  déjà  peinte,  Se 
qu'il  a  prefque    fon    ame    fur   Ces 
lèvres  ;  des  médecins,  par  une  fata- 
le Ôc  criminelle  complaifance  ,  lui 
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tiennent  le  même  langage.  Le  mal- 
heureux à  qui  ils  impofent  tous  , 
les  croit  volontiers,  parce  qu'il  ai- 
me la  vie.  Il  ne  faut  pas  l'affliger , 
dit-on  ;  il  ne  faut  pas  lui  faire  re- 
cevoir fi  vite  les  Sacremens  de  l'E- 
glife ,  parce  qu'il  en  feroit  effraie. 
Cependant  la  mort  avance  ,  elle  ap- 
proche, la  voilà  venue  ;  un  bruic 
confus  s'élève  &  retentit  de  tou- 
tes parts  :  il  fe  meurt  ....  Ce  ne 
font  plus  que  mouvemens  diffé- 
rens.  Toute  une  famille  accourt , 
s'affemble  autour  du  moribond. 
Ah  i  il  fe  meurt  :  mais  on  le  rlat- 
toit  néanmoins  d'une  prochaine 
convalefcence  •>  on  lui  donnoit  de 
fi  belles  efpérances  d'une  prompte 
guérifon.  Hélas  !  on  lui  parloir  de 
la  forte  pour  le  foutenir  fk  le  con- 
foler ,  mais  on  n'en  croioit  rien  : 
ou  même  en  effet  il  fembloit  fe  trou- 
ver dans  un  meilleur  état  -,  mais 
une  révolution  qui  s'eft  faite  ,  a  tout 
renverfé  ,  &  il  fe  meurt. 

Il  fe  meurt  I  Et  qui  ?  Cet  homme 
qui  a  vécu  tant  d'années  hors  de 
la  grâce  de  Dieu,  &  fans  appro- 
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cher  du  Tribunal  de  la  Pénitence. 
Il  fe  meurt  1  Et  qui  ?  Cet  homme 
engagé  en  de  fi  criminelles  habi- 
tudes ,  où  il  a  vieilli.  Il  fe  meurt  l  Et 
qui  ?  Cet  homme  par  les  mains  de 
qui  tant  d'affaires  ont  paiTé ,  &  qui 
ne  les  a  jamais  bien  examinées.  Il 
fe  meurt  !  Et  qui  ?  Cet  homme  qui 
s'eft  enrichi  aux  dépens  de  tant  de 
malheureux  qu'il  a  dépouillés  ,  ôc 
qu'il  a  réduits  par  fes  brigandages  à 
la  mendicité.  Il  fe  meurt  l  Et  qui .? 
Cet  homme*qui  tant  de  fois  ,  pour 
calmer  fa  confcience  èc  pour  s'af- 
fermir dans  fon  libertinage ,  s'é- 
toit  dit  à  lui-même  qu'il  fe  con- 
vertiroit  à  la  mort.  Il  fe  meurt  ! 
MaisPa-t'on  fait  rentrer  en  lui-mê- 
me ï  l'a-t'on  fait  penfer  à  Dieu  î 
lui  a-t'on  fait  voir  un  Prêtre?  On 
le  vouloit ,  mais  on  a  toujours  re- 
mis \  on  craignoit  de  l'intimider 
par  la  vue  d'un  ConfefTeur  ,  ôc 
préfentement  il  ne  lui  refte  plus  de 
connoilTance -,  il neft plus tems. 

O  la  belle  exeufe  devant  Dieu , 
il  n'eft  plus  tems  1  Mais  n'étoit- 
il  pas  tems  encore ,  quand  dans  h 
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yie  on  Pavertiflbit  d'êrre  far  fe$ 
gardes  ?  N'éroic-il  pas  tems  en- 
core, quand  la  grâce  le  prefloit  , 
le  follicitoit  fi  fortement  ?  N'é- 
roit-il  pas  tems  encore ,  quand  un 
ami ,  un  Prédicateur  emploioit  tout 
Ion  zélé  à  le  toucher  &  à  le  ra- 
mener }  Tellement  donc  qu'il  meurt 
fans  Confefîion  ,  fans  nul  fentiment 
de  Dieu  ,  ce  pécheur  couvert  de 
crimes  de  comblé  d'iniquités.  N'en 
êtes  -  vous  pas  faifis  ,  Chrétiens  ? 
vous  devez  l'être.  Pour  moi,  je  le 
fuis  plus  que  je  ne  puis  exprimer. 
Quelle  horreur ,  quand  au  mil  eu 
des  derniers  combats  de  l'ame  qui 
fe  défend  encore,  l'Ange  extermi- 
nateur lui  vient  dire  d'un  ton  lu- 
gubre :  Sors,  ame  réprouvée;  fors 
de  ce  corps  que  tu  as  idolâtré  com- 
me ta  divinité ,  ou  plutôt  que  tu 
as  laiffé  vivre  en  bête.  Ton  Dieu 
t'appelle,  ce  Dieu  que  tu  n'as  point 
connu,  ou  que  tu  n'as  point  fervi. 
Il  t'attend  ,  il  n'y  a  plus  à  diffé- 
rer ,  fors  ....  Que  penlez- vous, 
mes  Frères  ,  d'un  homme  mort  en 
cet  état  ?  J'en  frémis.  Il  faut  donc 


fur  la  Mort.  B3 

fe  préparer  à  la  mort ,  parce  qu'il 
eft  certain  que  nous  mourrons.  Il 
faut  donc  s'y  préparer  toujours, 
parce  que  nous  ne  fçavons  quand 
nous  mourrons  :  &  il  faut  enfin  s'y 
préparer  avec  tout  le  foin  poifible , 
parce  que  les  fuites  de  la  mort  font 
irréparables  :  c  eft  la  troifiéme  Par- 
tie. 

Les  fuites  de  la  mort  font  éter-  xiL 
aelles  s  &  ks  fautes  qu  on  y  coin-  Parti*. 
met  font  irréparables  ,  par  deux 
raifons.  La  première  eft ,  qu'on  ne 
meurt  qu'une  fois':  la  féconde  eft , 
que  l'arrêt  porté  au  moment  de  la 
mort  contre  le  pécheur  eft  irrévo- 
cable &  fans  appel.  Ceci  ne  deman- 
de qu'une  fimple  &  une  courte  ex- 
pofition  de  ce  que  nous  apprennent 
tous  les  jours  &  l'expérience  ôc  la 
foL 

L'Apôtre  ne  nous  dit  pas  feule-' 
ment  qu'il  eft  ordonné  que  tous  ks 
hommes  mourront ,  mais  qu'ils  ne 
mourront  qu'une  fois  :  Statutum  eft  Btfr.  «.  & 
hominibusfemelmori.  Il  ne  faut  que 
le  témoignage  de  nos  fens  pour  nous 

B  v 
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le  faire  connoître  ;  &  n'eft-ce  pa3 
là  ce  qui  excite  nos  regrets  à  l'é- 
gard de  ceux  que  la  mort  nous  a 
ravis,  quand  nous  penfonsque  nous 
ne  les  reverrons  plus  \  Or  puifqu'on 
ne  meurt  qu'une  fois,  on  ne  peut 
donc  plus  efpérer  de  regagner  fur 
la  terre  dans   une   féconde  vie  ce 
qu'on  a  perdu  dans  la  première.  Le 
mal  eft  fans  remède ,  &  la   perte 
fans  reiTource.  Mais  ne  peut-on  pas 
faire  après  la  vie ,  &  dans  cet  au- 
tre  monde    où   la  mort  nous  fait 
palier ,  ce  que  Ton  n'a  pas  fait  en 
celui  ci  >  &  par  une  pénitence  fa- 
lutaire  ,  quoique   tardive  ,   fe   ré- 
tablir auprès  de  Dieu  2   Toute  ef- 
pérance  eft  encore  fermée  de  ce  co- 
té- là  j  &  la  raifon  eft  tirée  de  ce 
qu'ajoute  faim  Paul ,  fçavoir  qu'im- 
médiatement   aptes  la  mort  fuit  le 
jugement  de  Dieu  ,  &  que  c'eft  un 
jugement  décifif,  dont  il  n'y  a  plus 
ihU.  à  revenir  :  Poft  hoc  atttem  judicium. 
Nous  le  croions  ainii ,  mes  Frères  > 
&  comme  Chrétiens ,  nous  fournies 
obligés  de  le  croire. 

Or  de  là,  que  senfuit-il  2  Que 
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&ous  devons  donc  ufer  de  toute  la 
précaution  poffible  ,  pour  nous  dif- 
pofer  à  bien  mourir.    Si  ma  mort 
eft  fainte ,  je  fuis  fauve  pour  toute 
l'éternité  ;  fi  ma  mort  eft  mauvaife 
&  criminelle  ,  je  fuis  réprouvé  pour 
toute  l'éternité.    Ainfî  c'eft   de  la 
mort  que  dépend  le  falut  ôc  la  dam- 
nation. Par  conféquent,  puifque  je 
n'ai  rien  à  défirer  davantage  que  le 
falut,  puifque  je  n'ai  rien  à  crain- 
dre davantage  que  la  damnation, 
je  ne  dois  rien  ménager  pour  rendre 
ma  mort  heureufe  ôc  prédeftinée. 
Mais  la  bonne  mort  demande  la 
bonne  vie  s  l'une  eft  le  fruit  de  l'au- 
tre: vous  le  dites  vous-même,  mon 
cher  Auditeur,  ôc  je  le  dis  avec  vous. 
11  faut  donc  pour  cela  s'éloigner  du 
monde ,  &  de  tout  ce  qui  peut  nous 
porter  au  péché.  Il  faut  pratiquer  la 
vertu ,  ôc  nous  adonner ,  avec  une 
fidélité  pleine  ôc  confiante ,  à  tous 
les  exercices  du  Chriftianifme. 

Mais  ce  font  des  pratiques  dif- 
ficiles ôc  gênantes  ,  des  pratiques 
contraires  à  toutes  les  inclinations, 
&  dont  naturellement  on  a  horreur. 

B  vj 
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Ecoutez  la-deilbs  deux  réponfes  que 
je  vous  fais.  Je  dis  d'abord  que 
vous  pouvez  vous  fervir  de  la  more 
même  pour  vous  adoucir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pénible  dans  une  vie 
retirée  Se  chrétienne.  Car  ce  qui 
nous  y  fait  trouver  tant  de  difficul- 
tés, c'en:  l'amour  de  nous-mêmes, 
&  l'attachement  que  nous  avons  au 
monde ,  à  fes  vanités  ,  à  ks  plai- 
firs  ,  à  (qs  biens.  Mais  voulez-vous 
apprendre,  &  à  vous  méprifer  vous- 
mêmes  ,  de  à  méprifer  ce  que  le 
monde  a  de  plusflateur,  confultez. 
la  mort  -,  elle  vous  fait  là-deffus  une 
leçon  bien  fenfible  ;  &  c'eft  alfez 
de  vous  dire  avec  Jesus-Christ  i 
"3*an,  tt  1 1.  Tollitelafidem  :  Levez  cette  pierre» 
ouvrez  ce  cercueil  ,  Ôc  voiez  ce 
que  c'eft  que  ce  grand  &  que  fa 
grandeur.  Sa  grandeur  s'eft  éva- 
nouie, &c  le  grand  n'eft  plus  qu'un 
tas  d'olfemens  infects  &c  rongés  par 
les  vers.  Tollite  lapidem  :  Allez  au 
tombeau  de  ce  riche  &c  de  cet 
opulent  du  (iécle  ,  &  voiez  ce 
qu'il  lui  refte  de  tant  de  domaines 
&  de  revenus  :  quatre  pieds  de  terre^ 
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voilà  déformais  tout  fon  partage» 
Tollite  lapidem  :  Jeune  perfonne  ? 
tant  idolâtrée  ,  Se  tant  idolâtre 
vous-même  d'un  vain  éclat  qui  vous 
pare,  inftrui  fez- vous  à  l'école  des 
morts  ,  Se  voiez  ce  qu'eft  devenue 
cette  beauté  cultivée  il  y  a  quelque 
tems  avec  tant  de  foin ,  Se  main- 
tenant changée  dans  un  cadavre 
hideux  Se  défiguré.  Àh  1  Chrétiens  9 
eft-ce  donc  là  le  fujet  de  votre 
eftime  1  Se  comptez-vous  pour  un 
grand  facrifice  de  renoncer  volon- 
tairement à  ce  qui  eft  fi  fragile  de 
foi-meme  ôc  fi  foible  2 

Je  vais  plus  avant ,  Se  je  veux 
bien  convenir  avec  vous  qu'il  y  a 
de  la  peine  à  fe  paffer  du  monde , 
qu'il  faut  fe  faire  violence  pour  pra- 
tiquer la  vertu.  Mais  aulli  je  vous 
demande  s'il  y  a  rien  de  plus  impor- 
tant pour  vous ,  que  de  vous  pré- 
ferver  du  danger  affreux  de  mourir 
dans  le  péché ,  Se  des  maux  irré- 
médiables que  traîne  après  foi  une 
telle  mort  ?  En  prenant  le  parti  delà 
piété  Se  de  la  retraite ,  en  réformant 
vos  mœurs ,  Se  en  tenant  déformais 
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une  conduite  plus  régulière,  quitt- 
ée qu'il  vous  en  coûce  >  Un  certain 
nombre  d'années  qui  s'écoule ,  8c 
dont  vous  verrez  bien- tôt  la  fin. 
Mais  en  fuivant  toujours  la  même 
route,  en  menant  toujours  une  vie 
aufli  mondaine,,  auffi  difîipée,  aufïî 
voluptueufe  ,  &  vous  expoiantainfï 
à  une  mort  réprouvée ,  quhazardez- 
vous  \  Hélas  !  c'eft  votre  ame  >  cette 
ame  immortelle ,  cette  ame  que  rien 
ne  pourra  fauver  ,  quand  vous  l'au- 
rez une  fois  perdue. 

Je  ne  pais  donc  affez,  mes  Frè- 
res, vous  le  répéter  ,  ce  que  je  vous 
ai  dit  tant  de  fois  dans  ce  difcours  ? 
Préparez-vous.  Et  comment  ?  Dou- 
ble préparation  i  l'une  générale  , 
l'autre  particulière.  Préparation  gé- 
nérale i  c'eft  de  ne  demeurer  jamais 
long-tems  hors  de  la  grâce  de  Dieu, 
de  vous  préfet  ver  des  moindres 
chutes  ,  d'obferver  avec  fidélité 
tous  vos  devoirs ,  de  faire  dans 
Yotre  condition ,  dans  votre  état , 
tout  le  bien  que  vous  pourrez,  ôc 
de  renouveller  fans  cette  là-deiïiis 
votre    ferveur.    Préparation  parti- 
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culiere  ;  ce  font  certaines  méthodes 
que  la  piété  infpire,  8c  communes 
aux  perfonnes  vraiment  foigneufes 
de  leur  falut.  Il  y.  en  a  qui ,  dans 
le  cours  de  chaque  année ,  prennent 
un  certain  tems,  où  ,  dégagés  de 
toutes  les  affaires  &  de  toutes  les 
penfées  du  monde ,  retirés  dans  la 
fb litude  &  uniquement  attentifs  à 
eux-mêmes  ,  ils  emploient  quelques 
jours  à  méditer  fur  les  vérités 
éternelles ,  à  connoître  leur  difpofi- 
tion  préfente  devant  Dieu  ,  à 
pleurer  le  paffé  ,  &  à  prendre  des 
mef ures  pour  l'avenir.  Ils  ne  laiffent 
rien  fur  leur  confcience ,  ils  ne 
remportent  rien  qu'ils  n'aient  plei- 
nement éclairci ,  &  ils  ehonment 
pour  cela  un  Directeur  fage,  dont 
ils  fuivent  les  confeils,  de  fur  les 
avis  duquel  ils  règlent  toute  leur 
conduite,  il  y  en  a  qui  ,  fans 
remettre  fi  loin  >  ont  chaque  mois^ 
chaque  femaine,  un  jour  marqué  0 
où  ils  rentrent  en  eux  mêmes  * 
s'entretenant  fur  la  mort ,  &  fe  met- 
tant, par  une  levûc  exadte  &  férieu- 
fe  >  par  une  bonne  confeflion ,  dans 
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le  même  état  où  ils  voudr oient  être* 
s'il  falloit  aller  rendre  compte  à 
Dieu.  Il  y  en  a  ,  &  ce  font  les 
plus  vigilans  ,  qui ,  chaque  jour , 
à  l'exemple  des  Saints  *  penfent 
le  matin  qu'ils  n'arriveront  peut- 
être  pas  jufqu'au  foir  ,  que  peut- 
être  ils  ne  verront  pas  le  lendemain. 
Ce  fouvenir  eft  un  avertiflement 
falutaire,  qui  les  retient  dans  les 
occafions  dangereufes ,  &  un  aiguil- 
lon qui  les  preffe  de  redoubler  leur 
travail,  &  de  ne  rien  perdre  du 
tems  qu'ils  ont.  Avec  de  telles 
précautions  3  la  mort  n'eft  jamais 
imprévue.  On  meurt  comme  les 
juftes  ;  ôc  en  mourant  comme  eux  , 
on  pane  à  la  même  félicité  >  où  nous 
conduife  >  &c. 
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SVR  LA  SOVSTRACTION 
&  la  fubfiitution  des  grâces. 

Multi  ab  Oriente  &  Occidente  ve- 
nient  ,  &c<  Fiîii  autem  Regni 
ejïcienturin  tenebras  exteriores. 

Pltifietirs  viendront  de  l'Orient  & 
de  VOccident  ,  &c.  Mais  les 
enfans  dn  Roiattme  feront  chafiés, 
&  jettes  dans  les  ténèbres.  En 
S.Matth.  chap.  8. 

L  y  a  dans  la  grâce  ,  Se 
dans  la  diflribution  que 
Dieu  en  fait,  bien  des  my- 
fteres  différens.  Il  y  en  a 
que  nous  devons  fçavoir.  Il  y  en  a 
que  nous  devons  feulement  admi- 
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rer ,  fans  entreprendre  de  les  con- 
noître.  Mais  fur  tout  il  y  en  a  que 
nous  devons  craindre.  Ce  que  nous 
devons  Ravoir  ,  c'eft  la  nécefîité  de 
ia  grâce.  Sans  ce  don  célefte  ,  notre 
ame  ,  félon  la  parole  du  Prophète 
Roial,  eft  comme  une  terre  fans 
eau ,  laquelle  ne  peut  rien  produire: 
Tfat.  i4  >,  Anima   me  a  ficut  tara,  fine  acjaa, 

f/£/Ce  que  nous  pouvons  feulement 
admirer,  c'eft  le  prix  de  la  grâce, 
fa  nobleiTe  ,  aufli-bien  que  ce  dis- 
cernement incompréhenfible  qu'elle 
fait,  ou  qu'il  plaît  à  Dieu  de  faire 
par   elle.    Son  prix  eft  tel ,  qu'un 
feul  degré  de  grâce  eft  infiniment 
plus  eftimable  que  tous  les  biens  de 
la  nature  :  c'eft  le  fruit  du  fangde 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  -,  &  un  Père  a 
bien  eu  raifon  de  dire  qu'elle  vaut 
un  Dieu,  puifque c'eft  elle  qui  nous 
met  en  état  d'acquérir  la  poiTeifion 
éternelle  de  Dieu.  Ce  difeernement 
qu'elle  fait  de  nous,  ou  plutôt  que 
Dieu  en  fait  par  elle ,  n'eft  pas  moins 
digne     de    notre  admiration.   De 
deux  hommes ,  Dieu  choifit  l'un  par 
&  grâce,  &  il  laifle  l'autre.  De  deux 
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pécheurs ,  il  donne  à  l'un  une  grâce 
de  converfion,  j'entens  une  grâce 
efficace  ,   &  il  la  refufe  à  l'autre, 
•   Pourquoi    cette   diftin&ion.  \   Ne 
prétendons   pas  ,  mes  Frères ,  dé- 
couvrir    ce    fecret    impénétrable. 
Nous  tomberions  dans  l'erreur  -,  & 
c'eft  faint  Auguftin  lui-même  qui 
nous  en  avertit  :  Quem  trahat  noli  *«& 
dijfidicare.finon  vis  errare.  La  grâce 
eftun  mouvement  intérieur  du  faint 
Efprit.  Mais  où,  mais  quand,  mais 
combien  de  fois,  mais  comment  S>C 
par  quelles  règles  agit- il  cet  Efprit 
divin  ?  Je  n'en   fçai  rien  -,   &  je 
puis  feulement  m'écrier  avec  l'Apô- 
tre :  O  abîme  I  ô  profondeur  1  O  fUM.f.ni 
altitudo  ! 

Mais,  mes  Frères,  s'il  y  a  dans 
la  grâce    des  myfteres   que  nous 
devons  fçavoir  ,  s'il  y  en  a  que  nous 
devons  feulement  admirer,  j'ajoute 
qu'il  y  en  a  fur  tout  que  nous  devons 
craindre  -,  &  entre  les  autres ,  j'en 
choifis  deux,  dont  je  veux  aujour- 
d'hui vous  entretenir.  Le  premier 
eft  la  fouftra&ion  des  grâces ,   ÔC 
le  fécond  eft  leur  fubftitution.  C'eft 
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ce  qui  me  paroit  bien  marqué  dans 
notre    Evangile  :    Les   enfans    du 
Roiaume   feront    chartes   3c   jettes 
dans  les  ténèbres  ;  voilà  la  fo'uftf  ac- 
tion de  la  grâce  :  Filn  regnt  ejicten- 
tur.  Plufieun  viendront  de  l'Orient 
ôc  de  l'Occident  j  voilà  la  fubftitu- 
tion  de  la  grâce  :  Mttlti  ab  Oriente 
&  Oc  ci  dente  vement.  Je  veux  donc 
vous  apprendre  ,  Pécheurs  ,  com- 
ment Dieu  reprendra  Tes  grâces,  8c 
vous  les  ôtera,  (î  vous  continuez 
à  en  abufer  :  ce  fera  la  première 
Partie.   Je    veux    au   même  -  tems 
vous  faire  connoître  ce  que  Dieu 
fera   de  fes  grâces  après   les   avoir 
retirées ,  3c  comment  il  hs  donnera 
à  d'autres,  afin  qu'ils  en  faflènt  un 
meilleur  ufage  :  ce  fera  la  féconde 
Partie.  Ne  partageons  point  autre- 
ment ce  difeours  ;  3c  implorons  le 
fecours  du  ciel ,  par  l'intercelîion  de 
Marie  :  Ave. 

Primterb       Ce    n'eft;  pas  pour    la  première 

Partie,    fois  que  je  parle  de  la  foultracrion 

de  la  grâce  :  mais  j'en  vais  dire  trois 

chofes,  que  je  n'ai  point  encore 
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traitées  aflez  à  fonds   ,  &  qui  de- 
mandent toute  votre  attention.  Car 
je  prétends  que  la  fouftra&ion  de  la 
grâce  eft  de  tous  les  châtimens  que 
Dieu  exerce  dans  la  vie  à  l'égard 
du  pécheur  *,  ptemierement ,  le  plus 
terrible  -,  fecondement,  le  plus  jufte  \ 
troifiémement ,  le  plus   ordinaire. 
Châtiment  le    plus   terrible  \  cela 
me  donnera  lieu  de  vous  en  expli- 
quer les  effets  :  châtiment  le   plus 
jufte  ',  vous  en  conviendrez  ,  quand 
je  vous  en  aurai  fait  voir  lescaufesA 
enfin  châtiment  le  plus  ordinaire  ; 
nous  en  jugerons  ,    foit    par    hs 
fréquentes  menaces  que  Dieu  nous 
a  faites  la  -  defïus  dans  l'Ecriture  , 
foit  par  1  état  préfent  de  tant  de 
per tonnes    dans   le   Chriftianifme. 
Donnons  à  c&s  trois  articles  toute 
l'étendue  néceffaire. 

De  tous  les  châtimens  de  Dieu, 
celui  que  je  crains  le  plus  dans  cette 
vie ,  5c  qui  me  paroît  aufïi  le  plus 
à  craindre  ,  c'eft  la  fouftra&ion 
de  la  grâce.  En  voici  la  raifon  : 
c'eft  que  rien  n'éloigne  plus  un 
homme  de  fa  fin  dernière ,  qui  eft 
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le  falut  -,  &  tque  rien  auiTî  par 
conféquent  ne  l'approche  p'us  du 
fouverain  malheur ,  qui  eft  Ja  dam- 
ration.  Car  je  ne  me  fauverai  ja- 
mais fans  les  grâces  de  Dieu  :  non- 
feulement  fans  ces  grâces  communes 
qui  ne  nous  manquent  point  ;  mais 
fans  des  grâces  fortes  &  puilTantes, 
fans  des  grâces  efficaces  &  victo- 
rieufes.  Si  donc  Dieu  les  retire,  il 
n'y  a  plus  d'efpérance  pour  moi , 
&  ma  perte  eft  infaillible. 

D'autant  plus  que  la  fouitraction 
de  la  grâce  endurcit  un  pécheur  3  &c 
qu'elle  le  confirme  dans  l'état  de 
fon  péché.  Voici  comment  :  c'eft 
qu'un  pécheur  n'eft  porté  à  fortir 
de  l'état  du  péché,  qu'autant  qu'il 
connoît  le  mal  que  Je  peché  renfer- 
me ,  &  qu'il  le  relient.  Or  la 
fouftraction  de  la  grâce  a  cela  de 
propre,  que  d'une  part  elle  nous 
prive  des  lumières  intérieures  qui 
pourroient  nous  faire  voir  le  mal  du 
péché,  ôc  ce  qu'il  a  de  plus  odieux; 
&  que  d'autre  part  elle  laifTe  au 
péché  les  douceurs  apparentes  & 
fenfibles  qui  nous  y  font  trouver  de 
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faux  biens  ,  &  qui  nous  y  attachent. 
On   n'a    plus   alors    ces    lumières 
intérieures ,  puifque  la  grâce  ne  luit 
plus  aux  yeux  de  l'ame.  Cependant 
le  péché  conferve  toujours  les  mê- 
mes douceuts  fenfibles  de  extérieu- 
res :  car  que  Dieu  ôte  la  grâce  à  un 
ambitieux  ,  il  n'en    eft  pas  moins 
grand ,  ni  moins  confideré  dans  le 
monde.  Que  Dieu  ôte  la  grâce  à  un 
avare,  (es  coffres  n'en  font  pas  moins 
remplis  3   ni    fes    revenus    moins 
abondans.  Que  Dieu  ôte  la  grâce  à 
cette  jeune  perfonne,  elle  n'en  a  pas 
moins  de  luftre  &  de  brillant  -,  elle 
n'en  eft  pas  reçue  moins  agréable- 
ment dans  les  compagnies  j  elle  n'en 
voit  pas  moins  d'idolâtres   autour 
d'elle ,  qui  lui  prodiguent  l'encens 
ôc  qui  l'adorent.   Le  péché  a  donc 
toujours  les  mêmes  attraits  j  on  y 
trouve  toujours  le  même  plaifir.  Il 
n'y  a  que  la   grâce   qui   pourroit 
rompre  ce  fatal  enchantement.   Si 
elle  retraçoit  vivement  dans  l'efprit 
ces  grandes  idées  d'un  Dieu  jufte , 
d'un  Dieu   vengeur  ,  d'une  mort 
réprouvée  ,   d'un    jugement   fans 
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miféricorde ,  d'un  arrêt  fans  appel , 
d'une  éternité  malheureufe  ;  le  péché 
perdroit  bien  de  Tes  charmes ,  on  en 
découvriroit  lepoifon,  on  en  verroic 
les  fuites  funeftes  ,  on  en  feroit  LiCi 
Se  effraie  -,  &  dans  ce  faint  effroi ,  on 
auroit  recours  au  remède,  ôc  Ton 
travailieroit  à  fortir  d'un  état  dont 
on  connoîtroit  toute  l'horreur.  Mais 
quand  la  grâce  ne  parle  plus ,  quand 
elle  n'agit  plus ,  on  ne  connoît  le 
péché  que  par  ce  qu'il  a  de  flatteur 
ôc  d'engageant  \  on  ne  l'envifage 
que  par  là.  Il  eft  donc  naturel  qu'on 
s'y  attache ,  qu'on  l'aime  ',  &  n'eft-ce 
pas  en  s'y  attachant ,  &  en  l'aimant , 
qu'on  perd  fon  falut  6c  qu'on  fe 
damne  ? 

G'eft  ce  qui  me  fait  dire  que  la 
fouftradiion  de  la  grâce  ,  confiderée 
précifément  par  rapport  à  l'homme 
&  à  fes  intérêts ,  eft  un  plus  grand 
mal  pour  lui  que  le  péché  même. 
Il  eft  vrai  qu'à  prendre  la  choie 
abfolument  de  en  elle-même  ,  il  n'y 
a  point  de  plus  grand  mal  que  le 
péché.  Mais  après  tout ,  h  Dieu  , 
malgré  mon  péché,  continue  à  ver- 

fer 
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fer  fur  moi  fes  grâces ,  des  grâces 
de  difcernement ,  comme  parle  faint 
Auguftin,  d&s  grâces  de  converfion  ; 
j'aurai  dans  la  grâce  ,  après  ma 
chute ,  une  relîource  affurée  pour 
me  relever ,  &  un  remède  certain 
pour  me  guérir.  Mon  péché,  félon 
î'expreflion  de  faint  Jean,  n'ira  point 
jufqu'à  la  mort ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
la  damnation  :  Peccatum  non  ad  1.  ?**».*.  %\ 
mortem.  La  grâce  fera  pour  moi  ce 
qu'elle  fit  pour  David >  quand  tou- 
ché des  reproches  du  Prophète ,  il 
conçut  une  douleur  fi  vive  ie  l'a- 
dultère 6c  du  meurtre  qu'il  avoir 
commis.  Elle  fera  pour  moi  ce 
qu'elle  fit  pour  Magdelaine  ,  quand 
cette  fainte  pénitente  alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Fils  de  Dieu  ,  &  les 
arrofer  de  fes  larmes.  Elle  fera  pour 
moi  ce  qu'elle  fit  pour  faint  Paul , 
quand  Dieu ,  au  milieu  des  feux  Se 
des  tonnerres,  le  renverfa ,,  &c  qu'il 
fe  fit  entendre  à  lui.  Mais  fi  Dieu 
me  refufe  fa  grâce ,  il  n'y  a  plus  de 
retour  pour  moi ,  parce  qu'il  n'y  a 
plus  de  principe  de  vie ,  qui  puifle 
me  ranimer.  Je  ferai  toujours  pe^ 
Tom,  L  C 
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cheur  ,  je  vivrai  dans  monimpénî- 
tcnce ,   &  j'y  mourrai. 

Parlons  mieux  ,  Chrétiens  ,  & 
ne  iéparons  point  le  péché  de  la 
fouftra&ion  de  la  grâce.  L'un  eft 
enfermé  dans  l'antre  ,  comme  1  effet 
dans  fa  caufe.  Dès  que  l'homme  s'eft 
retiré  de  Dieu ,  il  eft  naturel  que 
Dieu  fe  retire  de  l'homme  -,  Se  com- 
me la  fouftraclion  de  la  grâce  eft  le 
châtiment  de  Dieu  le  plus  terrible, 
je  dis  que  c'eft  encore  le  châtiment 
le  plus  jufte.  Ecoutez-en  la  preuve. 

Ce  qui  nous  rend  indignes  de 
la  fin  ,  nous  rend  indignes  des 
moiens.  Or  le  péché  nous  rend 
indignes  du  ciel  :  par  conféquent  il 
nous  rend  indignes  des  moiens  qui 
y  conduifent.  Ces  moiens ,  ce  font 
les  grâces  de  Dieu.  Donc  le  pécheur 
eft  indigne  de  ces  grâces  j  ôc  s'il  en 
eft  indigne,  Dieu  n'eft-il  pas  en 
droit  de  les  reprendre  ,  8c  d'en 
arrêter  le  cours?  Ce  raisonnement  eft 
court,  mais  folide.  Ah!  Chrétiens, 
Il  vous  étiez  des  enfans  dociles  8c 
fournis  aux  volontés  de  votre  Père 
eclefte  ;  fi  vous  étiez  fidèles  à  fa 
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loi ,  &  qu'il  ne  vous  vît  jamais  tranf- 
grelTer  fes  ordres,  jamais  il  ne  vous 
aba n donne ro ic  ;  il  auroic  toujours 
les  yeux  attachez  fur  vous  ,  pour 
veiller  à  votre  défenfè.  Tous  (es 
tréfors  vous  fer  oient  ouverts  -,  fa 
bonté  ,  qui  ne  demande  qu'à  s'épan- 
cher toute  entie  e  en  votre  faveur, 
l'y  porteroit  -,  fa  providence  l'y  en- 
gageroit.  Mais  quand,  rébeles  à  fes 
commandemens,  vous  vous  tournez 
contre  lui ,  viles  créatures  \  quand 
vous  vous  attaquez  même  au  iou- 
verain  auteur  de  votre  être  ,  que 
vous  lui  infultez  que  vous  l'outra- 
gez i  quand,  malgré  tous  les  efforts 
qu'il  fait  pour  vous  retenir  auprès 
de  lui,  vous  vous  en  féparez  vo- 
lontairement tk  de  vous-mêmes  > 
que  malgré  tant  de  démarches  tant 
d'avances  de  fa  part  ,  pour  vous 
prévenir ,  pour  vous  rappeller  de 
vos  égaremens  ,  vous  y  perfîftez 
avec  une  obftination  infurmonta- 
ble,  fermant  l'oreille  à  tous  les 
avertilTemens  qu'il  vous  donne  ,  ou 
qu'il  vous  fait  donner  -,  le  lailTant 
agir,  parler  des  années  entières,  fans 
Cij 
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lui  répondre  :  quel  fujet  avez- vous 
alors  de  vous  plaindre  ,  s'il  fait  taire 
enfin  fa  grâce  j  s'il  vous  méprife, 
après  que  vous  l'avez  tant  méprifé  j 
s'il  s'endurcit  contre  vous,  après 
que  vous  vous  êtes  tant  endurcis 
contre  lui  5  N'eft-ce  pas  ainfl  que 
vous  en  ufez  tous  les  jours  les  uns 
envers  les  autres  ?  Qu'un  ami  vous 
manque  dans  une  rencontre,&  qu'il 
trahifle  vos  intérêts,  vous  rompez 
tout  à  coup ,  &  vous  vous  éloignez. 
Qu'un  fils  fe  fouleve  contre  fon  pè- 
re, le  père  le  déshérite. Qu'un  fujet  fe 
révolte  contre  fon  Prince,  le  Prince, 
bien  loin  de  répandre  fur  lui  (z% 
dons,  l'en  dépouille.  C'efl  ce  que 
nous  voions  n  fouvent  parmi  nous , 
8c  de  quoi  nous  ne  nous  étonnons 
point  ;  Ôc  c'eft  encore ,  fans  que  la 
chofe  npus  foit  aufli  fenflble ,  ce  qui 
fe  pa/Te  entre  Dieu  &  le  pécheur. 

Et  quand  je  dis  le  pécheur  ,  ne 
penfez  pas  feulement  que  je  parle  de 
cqs  libertins  déclarés  ,  qui  font  une 
profeflion  ouverte  de  violer  la  loi 
de  Dieu ,  8c  qui  fe  portent  impuné- 
ment à  tous  les  excès.  Ce  ne  fonç 
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pas  feulement  nos  débauches  &  nos 
crimes  qui  engagent  Dieu  Ôc  qui  le 
doivent  engager  à  fouftraiie  fes  grâ- 
ces y  mais  c'eft  l'inutilité  de  notre 
vie  ,  une  vie  oifive ,  négligente  , 
pareffeufe  ,  fans  bonnes  œuvres,  fans 
mérites.  Car  pourquoi  Dieu  vous 
donneroit-il  des  fecours  pour  agir , 
lorfque  vous  voulez  demeurer  dans 
une  inadion  continuelle  3  N'eft-ce 
pas  rejetter  fes  grâces  8c  les  propha- 
ner ,  que  de  ne  lesemploier  pas  aii 
feul  ufage  à  quoi  elles  font  defti- 
nées  ?  Le  figuier  ftérile  fut  frappé 
d'anathême ,  parce  qu'il  ne  portoit 
point  de  fruits  :  que  dis- je  ?  il  en 
avoit ,  mais  ils  n'étoient  point  afTez 
abondans,  ni  dans  une  pleine  ma- 
turité. La  terre  infru&ueufe  fut  mau- 
dite ,  parce  qu'elle  ne  rendoit  point 
de  grain  ,  ou  parce  que  ce  n'étoit 
pas  d'affez  bon  grain.  Le  ferviteur 
fut  condamné,  &  perdit  le  talent 
qu'il  avoit ,  pour  ne  l'avoir  pas  fait 
profiter.  Enfin ,  dit  le  Sauveur  du 
monde,  fi  vous  n'êtes  plus  labo- 
rieux ,  plus  appliqués  ,  plus  vigi- 
lans  P  le   roiaume   de  Dieu   vous 
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M*tiï,ei7i.  fera  enlevé  :  Anferetur  à  vobis 
regnum  Dei.  Châtiment  de  Dieu 
le  plus  terrible ,  châtiment  le  plus 
jufte ,  &  châtiment  en  troifiéme  lieu 
le  plus  ordinaire. 

Nous  avons  deux  règles  pour  en 
juger  ,  l'Ecriture  &  l'expérience. 
Je  confulte  d'abord  l'Ecriture  \  Se 
je  vois  en  mille  endroits  >  que  Dieu 
menace  fon  peuple  de  cette  fouftra- 
c~tion  de  la  gr<ice.  De-lâ  je  conclus , 
que  c'eft  un  châtiment  très -com- 
mun. Que  ditMoyfe  en  inftruifant 
les  Ifrpclites ,  dont  il  étoit  le  condu- 
cteur &  le  chef  ï  Si  vous  n'obéilTez 
pas  aux  Prophètes  ,  Dieu  vous  aveu- 
glera. De  quel  aveuglement  parloir 
le  faint  Légiflteur  ?  D'un  aveugle- 
ment fpirituel,  qui  confiite  dans  la 
fouftraction  des  grâces.  Qu'ont  dit 
les  Prophètes  î  <k  parmi  les  autres, 
qu'a  dit  Ifaïe  2  ou  plutôt ,  que  difoit 
Dieu  lui-même ,  par  la  bouche  de 
ce  Prophète  ?  Ecoutez-  le  parler. 
Qu'ai-je  pu  faire  à  ma  vigne  plus 
que  j'ai  fait  ?  Je  l'avois  entourée  de 
haies  6c  de  murailles  *,  je  la  faifois 
cultiver  avec  foin  i  je  n'y  épargnois 


'&  la  fubfl.  des  grâces \      s  5 

tien  \  le  ciel,  par  mon  ordre,  verfoic 
fur  elle  Tes  plus  douces  influences. 
Que  n'en  devois-je  point  attendre 
après  cela  ?  Mais  je  n'y  ai  rien  trouvé 
de  ce  que  je  prérendois  recueillir. 
Ce  ne  fera  donc  plus  ma  vigne} 
je  renverferai  les  murailles  qui  la 
gardoient  :  Diruammaceriamejus*  îfsi't  t.%4 
Je  ne  la  ferai  plus  tailler  :  Non  md> 
futabitHr*  &nonfodietnr.  J'ordon- 
nerai aux  nuées  de  ne  plus  répandre 
fur  e  'e  ces  p!uies  abondantes  qui 
l'arrofoient  :  Nttbibus  wandabo ,  ne  mt. 
fluant  fuper  eam.  Elle  fera  ouverte 
à  tous  les  paflans ,  ôc  expofee  au 
pillage  :  Et  erit  in  dreption  m*  Ex-  nu, 
preffions  figurées ,  qui  nous  mar- 
quent un  entier  abandon  de  Dieu. 
C'eft  ce  que  Dieu  nous  a  fût  con- 
noître  encore  plus  expreflement 
par  le  Prophète  Roial.  J'ai  parlé 
à  Ifraël  *,  6c  cette  nation  infidelle 
n'a  point  écouté  mes  paroles.  Ils  y 
ont  été  infenfibles  :  c'eft  pourquoi 
je  les  ai  livrés  aux  défirs  de  leur 
cœur  :  Dïmiji  eos  fecundàm  defiderU  r/al.  80* 
cor  dis  eorum.  Qu'ils  fe  conduifent 
déformais  à  leur  gré  \  je  ne  ferai  plus 
C  iii] 
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leur    guide,  ôc  ils  ne  feront  plus 
zwj.       éclairés  de   ma    grâce   :  Ibunt  in 
(idinventionthns  Juis, 

N'eft-ce  pas  la  cet  endurciffemenr, 
dont  faint  Jean  nous  a  appris  que 
Dieu  avoit  frappé  les  Juifs?  Le  Sei- 
fêén.s.  la.  gneur  les  a  endurcis  ilndttravit  cor 
eomm.  Et  comment  les  a-t'il  endur- 
cis }  C'a  été  en  les  biffant  dans  leur 
incrédulité  ,  &  en  ceflant  de  les  re- 
chercher ,  de  les  preffer  aufii  forte- 
ment qu'il  le  faifoit  pour  les  attirer  à 
ï>/a  lui  &c  pour  les  convertir  :  Jndttravit 
cor  eorttm  ,  ut  non  convertantur. 
Je  ferois  infini  >  fi  j'entreprenois 
de  rapporter  tout  ce  que  nous  lifons 
là  -  deilus  ,  foit  dans  l'Evangile  , 
foit  dans  les  Epîtres  de  faint  Paul 

6  dans  celles  des  autres  Apôrres. 
Reprenons  ,  &  raifonnons.  Si  la 
fouftra&ion  de  la  grâce  n'eft  pas 
un  châtiment  ordinaire  de  Dieu, 
pourquoi  nous  en  a-til  tant  de  fois 
parlé  \  Pourquoi  nous  a-t'il  tant 
averti  d'y  prendre  garde  2  Que  li- 
gnifie cette  répétition  fi  fréquente  \ 
C'eft  fans  doute  pour  nous  faire  en- 
tendre combien  le  mal  eft  à  craindre. 
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ÔC  que  c'eft  un  étac  où  l'on  tombe 
tous  les  jours. 

L'expérience  nous  en  doit  con- 
vaincre. Car  à  quel  principe  devons- 
nous  attribuer  ces  rechûtes  conti- 
nuelles de  tant  de  pécheurs?  Du  pre- 
mier péché  qu'ils  ont  commis ,  nous 
les  voions  bien- tôt  pafler  au  fé- 
cond ,  &  de  celui-ci  aller  encore 
plus  vite  au  troifiéme.  Ainfi  d'un 
abîme  ils  tombent  dans  un  autre 
abîme  ,  &  cela  prefque  (ans  inter- 
ruption. C'eft  que  la  cupidité  les 
domine  alors.  Mais  cette  cupidité, 
toute  puifTante  qu'elle  eft  ,  auroic- 
elle  fur  eux  un  empire  fi  tyranni- 
que  s  il  la  grâce  ne  s'étoit  éteinte 
ou  affoiblie  dans  leurs  cœurs  ,  à 
mefure  que  le  péché  y  a  pris  racine  , 
&  qu'il  s'y  eft  fortifié  \  Combien  de 
gens  vivent  dans  un  entier  oubli 
de  leur  falut  >  font  infenfibles  aux 
fortes  remontrances  qu'on  leur  fait, 
ont  devant  les  yeux  les  exemples  les 
plus  touchans ,  &  n'en  profitent 
pas.,  confervant  fur  le  retour  de 
l'âge,  &  dans  une  vieil  le  (Te  avancée, 
les  mêmes  habitudes  &:  les  mêmes 
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attach.mens  \  Combien  fe  trouvent 
prefqu'aux  portes  de  la  mort,  6C  ne 
rentrent  pas  en  eux  -  mêmes  ,  ne 
mettent  point  ordre  àleurconfcien- 
ce ,  toujours  également  pofïédés  du 
monde,  enyvrés  de  leur  fortune, 
efclaves  de  lein  s  pafïions,  6c  adonnés 
à  leur  plaifir  t  D'où  vient  cela  > 
C'eft  que  la  parole  du  faint  Efprit 
Tfêl.  3^.  s'accomplit  à  leur  égard  :  F*at  via 
illorum  tenebr<t  &  lubrtcnm  ,  çjr 
Angélus  Dominiferfequens  eos.  Le 
flambeau  de  la  grâce  ne  luit  poinc 
pour  eux.  Ils  font  dans  une  nuit 
épaifle  ,  qui  leur  dérobe  tous  les 
objets  dont  ils  pou  noient  être  frap- 
pés. Par  tout  où  ils  marchent ,  ce 
font  des  chemins  gliffans  -,  &  par 
conféquent.autant  de  pas  qu'ils  font, 
ce  font  prefqu'autant  de  chu  ces.  La 
paflion  plus  forte  que  jamais,  patce 
qu'elle  n'eit  plus  combattue  par  la 
grâce  ,  les  tourne  à  fon  gré.  L'incli- 
nation ,  le  penchant ,  qui  ne  trouve 
plus  de  contrepoids  pour  l'arrêter , 
les  entraîne.  La  tentation  du  premier 
coup  les  abbat  j  &  l'enfer  les  tient 
tellement  aflervis >  qu'ils  ne  peuvent 
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prefque  plus  fecouer  le  joug  8c 
reprendre  leur  liberré  :  Fiat  via 
illorutn  tenebrA  &  Ittbricum  ,  & 
Angélus  Domini  pcrfequens  eos. 

Dès  les  premiers  zgzs  du  monde  > 
l'cfprit  de  Dieu  fe  retira  des  nom, 
mes ,  parce  que  toutes  leurs  voies 
étoienc  corrompues  ;   de  plus   cet 
efprit   de   grâce  s'éloigna    d'eux  , 
plus  la  corruption  devint  générale. 
N'eft-ce  pas  là  une  image  naturelle 
de  l'état  préfent  du  Chriftianifme  ? 
Jamais  y  eût-il  plus  de  mauvais  g'  ain 
dans  le  champ  de  l'Eglife  >  c'eft-à- 
dire  ,  y  eût-il  jamais  parmi  les  Chré- 
tiens un  plus  grand  dérèglement  de 
mœurs  ?  plus  defaufTes  maximes  8c 
d  egaremens  dans  la  conduite  ?  plus 
de  détours  8c  de  mauvaife  foi  dans 
les  affaires  ?  plus  de  débauches  ,  8c 
fecrettes  &  publiques  ?  fur  tout,  plus 
dobftination  dans  le  crime  ?  C'eft 
par-là,  mon  Dieu,  que  nous  faifons 
en  quelque  forte  violence  à  votre 
miféricorde.  Elle  voudroit  fe  com- 
muniquer   toute    entière  à  nous  5 
mais  nous  l'obligeons  à  fermer  fon 
fête  &  à  fe  refferrer.  Elle  voudroie 
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ouvrir  Tes  mains ,  &c  faire  couler 
fur  nous  tous  fes  tréfors.  Mais  oà 
tomberoient  -  ils  l  Dans  des  âmes 
livrées  au  péché,  dominées  par  le 
péché.  Ce  n'eft:  point  là  que  la 
grâce  établit  fa  demeure  >  &  il  faut 
à  ce  germe  facré  une  terre  mieux 
difpofée.  Vous  la  retenez  donc,. 
Seigneur.  Et  à  voir  le  vice  régner 
parmi  nous  avec  un  empire  fi  éten- 
du ,  n'avons  nous  pas  lieu  de  juger 
que  la  grâce  y  devient  tous  les  jours 
moins  abondante  ?  Ah  I  mon  Dieu  > 
fi  vous  êtes  encore  fenfible  à  mes 
Yœux ,  vous  me  le  rendrez,  ce  riche 
talent  -,  vous  ne  l'avez  jamais  refufé 
à  une  humble  &c  à  une  fervente 
prière  -,  Ôc  fi  je  le  redemande ,  ce 
n'eft  plus  pour  le  difliper  &  pour  le 
perdre.  A  l'aide  de  votre  grâce ,  je 
rentrerai  dans  vos  voies ,  j'y  mar- 
cherai. Elle  m'y  foutiendra ,  &c  je 
m'y  foutiendrai  moi  -  même  avec 
elle.  Autrement  ,  que  fera  Dieu  > 
Chrétiens?  En  vous  privant  de  fa 
grâce  ,  il  la  tranfportera  a  d'autres  : 
&  ceci  me  conduit  a  la  féconde 
Partie.  Je  vous  ai  parlé  de  la  fou- 
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ftra&ion  des  grâces  s  parlons  main- 
tenant de  leur  fubftitution. 

Dans  une  famille ,  un  aîné  mou-  Second! 
rant  fait  la  fortune  d'un  cadet  \  &  Partie. 
dans  la  maifon  du  Père  célefte  ,  dans 
Tordre  furnaturel  ,  la  réprobation 
des  uns  fait  le  falut  des  autres.  Com- 
ment cela  \  Par  la  fubftitution  des 
grâces.  Efther  fut  fubftituée  en  la 
place  de  la  Reine  Vaftfri.  David  fur 
mis  fur  le  trône  de  Saiil  -,  &  faint 
Matbias  reçût  i'Apoftolat  après  que 
Judas  l'eût  perdu. 

Dieu,  dans  cette  fubftitution  de  la 
grâce ,  n'exerce  pas  feulement  fa  ju- 
stice à  légard  de  ceux  qu'il  dépouil- 
le *,  mais  il  y  fait  encore  éclater  tout 
à  la  fois ,  &  fa  fagelTe  &  fa  mifé- 
ricorde,  envers  ceux  qu'il  enrichit 
de  fes  dons.  Premièrement  3  il  y  fait 
paroître  fa  fagefle  *,  car  c'eft  le  pro- 
pre d'une  Providence  fouveraine- 
ment  éclairée  ,  de  fçavoir  tirer  le 
bien  du  mal  même,  &  d'avoir  tou- 
jours dans  fes  confeils  des  relTources 
aflurées .,  pour  fuppléer  d'une  part  à 
ce  qui  manque  d'ailleurs.  C'efi  ce 
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que  le  Prophète  nous  a  donné  à  en- 
tendre ,  en  parlant  de  la  ruine  de 
Jerufalem.  Le  Seigneur ,  difoit  Je- 
remie,  a  formé  le  deiîein  de  détruire 
Thrcn.  e>  t.  cette  v*^e  réprouvée  :  Cogitavit  Do- 
mmpts  dijjipare  murum  filia  S  ion. 
Pour  cela  il  a  pris  la  règle  <5c  le  ni- 
Mb*  vç.2XL\Tetend.itfuniculumfHum.  Que 
fert  une  règle  6c  un  niveau,  quand  il 
s'agit  d'abbattre  feulement  des  mu- 
railles ?  Voici  la  penfée  du  Prophète. 
C'elt  que  le  Seigneur,  en  renverfant, 
veut  élever  j  Se  fur  les  débris  d'une 
ville  criminelle  ,  en  bâtir  une  autre, 
mais  plus  fidelle  Se  plus  fainte. 

Nation  incrédule  i  Peuple  autrefois 
fi  cher  à  Dieu  l  vous  l'avez  méprifé, 
Se  il  vous  a  rejettes.  Vous  étiez 
fes  enfans  ,  les  héritiers  de  fon 
roiaume  ;  il  n'étoit  connu  d'abord 
que  dans  la  Judée  Ôc  parmi  vous  j 
il  vous  avoit  donné  la  manne  du 
ciel  pour  vous  nourrir,  6c  vous  lui 
aviez  bâti  fur  la  terre  le  premier 
temp'e  ,  pour  l'honorer.  Heureux  , 
fi  vous  aviez  fçû  vous  maintenir 
dans  fa  grâce  ,  6c  conferver  l'avan- 
tage que  vous  polTediez.  Mais  vous 
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avez  oublié  le  Seigneur  votre  Dieu  ; 
vous  vous  êtes  rendus  rebelesàfa 
loi  *,  &  il  s'eft  élevé  à  fon  tour 
contre  vous,  il  a  médité  votre  perte  ; 
Cogitavit  Dominus  dijfipare  mururn 
filiœSion.  Ce  qu'il  aréfolu,  il  l'a  exé- 
cuté :  plus  parmi  vous  ,  ni  domina-? 
tion,  ni  facerdoce ,  ni  faciifice.  Où 
font  vos  autels  &  vos  propitiatoi- 
res ?  Où  font  vos  prières  de.  vos 
victimes  2  Hélas  l  où  êtes- vous  vous-r 
mêmes  l  Errans  ,  vagabonds,  épars 
dans  toutes  les  parties  du  monde, 
vous  n'avez ,  ni  demeure  fûre,  ni 
fynagogue,  ni  temple.  Un 'eft  pref- 
que  refté,  d'une  nation  finombreufe> 
que  le  nom  :  &  quel  nom  3  quel 
caractère  de  honte  y  eft  attaché  l  ôd 
où  n'eft-il  pas  en- horreur  î  Cepen- 
dant qu'a  fait  Dieu  ?  T étendit  funi- 
culumfuHm.  Il  eft  d'un  fage  ouvrier 
de  ne  pas  tout  perdre.En  réprouvant 
une  nation  criminelle,  il  a  fufeité  un 
peuple  nouveau  \  il  l'a  animé  de  fon 
efprit  ,  il  la  fpécialement  adopté 
&  fan&ifié  ;  il  lui  a  donné  une 
loi  plus  parfaite,  des  temples,  des 
autels  ,  un  fanduaire ,  un  facrifice 
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plus  excellent.  Quoiqu'il  arrive  9 
il  n'y  perd  rien  de  fa  gloire  \  &c  ce 
qu'on  lui  refufe  d'un  côté ,  il  fçait 
bien  d'autre  part  le  réparer  avec 
avantage  :  Cogitavit  Bominns  dtjfî- 
pare  mHrHmfUïA  Sion  >  tetendtt  fn~ 
nicHlumftiHm. 

La  bonté  de  Dieu  n'eftpasen  cela 
moins  admirable.  Ecoutez  comment 
l'Apôtre  a  développé  ce  point.  Il 
prend  encore  l'exemple  des  Juifs  & 
des  Gentils.  Il  s'adrefTe  à  ceux-ci, 
que  Dieu  a  enrichis  ôc  comblés  de 
fes  dons ,  au  même  tems  qu'il  en  a 
dépouillé  les  premiers.  Que  dirai- 
je  ?  ceft:  faint  Paul  qui  parle  :  La 
foi  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu 
recevoir  eft-elle  demeurée  inutile , 
Ôc  n'a-t'elle  point  été  tranfportée 
ailleurs  1  Ceft  vous  >  6  Gentils,  qui 
l'avez  reçue ,  &  qui  en  avez  profité. 
Dieu  vous  a  entés  comme  un  olivier 
fauvage  ,  fur  une  bonne  tige  , 
après  que  les  branches  naturelles 
ont  été  coupées  &  retranchées.  Or 
connohTez  de-la ,  conclut  l'Apôtre  y 
la  bonté  de  Dieu  envers  vous ,  aulîi- 
bien  que  fa  févérité  envers  ceux  qui 
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font  tombés  :  Vide  ergb  bonttatem  &  R«««  u  i  n 
feveritatem  Dei  :  in  èos  qu'idem  qui 
cecidèri4nt,feveritatemy  in  te  autem^ 
bonitatem.  S 'il  a  des  grâces,  ce  n'eft 
pas  pour  fe  les  rcferver  à  lui-même , 
mais  pour  les  communiquer.  Il  ne 
demande  que  des  fujets  à  qui  il  en 
puifle  faire  part. S'il  ne  les  trouve  pas 
aux  pieds  de  Tes  autels  de  dans  le  (e'm 
de  fa  loi ,  il  les  va  chercher  jufques 
dans  le  Paganifme.  On  peut  bien 
détourner  le  cours  de  fes  miféricor- 
des  ;  mais  on  ne  le  peut  arrêter. 

C'eft  pour  cela  que  l'Evangile 
nous  le  repréfente  fous  la  figure  de 
ce  maître  libéral  ôc  magnifique  , 
qui  fit  préparer  un  grand  feftin.  Il 
y  convia  bien  des  perfonnes ,  6c  tous 
les  conviés  s'excuferent.  Mais  Je 
maître  aufli-tôt  envoie  fes  ferviteurs, 
de  leur  ordonne  de  recueillir  tout 
ce  qu'ils  rencontreront  d'infirmes 
ôc  de  pauvres ,  &  de  les  lui  amener 
pour  manger  à  fa  table.  On  lui 
rapporte  que  fes  ordres  ont  été 
exécutés  ,  &  que  la  falle  n'étoit  pas 
encore  pleine.  Il  veut  donc  qu'on 
retourne  dans  les  places  publiques, 
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qu'on  parcoure  toutes  les  rues ,  &c 
qu'on  force  en  quelque  forte  tous  les 
paffans  d'enrrer,tellement  que  toute 
Lhc  cia.  ^  niaifon  en  foit  remplie  :  C.mpelLe 
intrare  ,  ut  imfleatur  domus  me  a» 

Ainfi  quand  une  partie  du  monde 
s'eft  pervertie,  on  a  vu  de  vaftes  pays 
embrader  ailleurs  l'Evangile.  Quand 
les  roiaumes  du  Nord  tombèrent 
dans  l'incrédulité ,  la  religion  pafla 
dans  l'Amérique.  Quand  l'Angleter- 
re ,  par  cette  fameufe  apoftafie  ,  re- 
nonça àl'Eglife  de  jEsus-CHRibT  y 
Dieu  infpira  des  hommes  apoftoli- 
ques  ,  pour  l'aller  établir  parmi  des 
idolâtres  Se  aux  extrémités  de  la 
terre.  Et  voilà  ,  mes  frères  ,  ce  qui 
me  faifit  de  fraieur.  Je  tremble 
pour  vous-même.  Ce  n'eft  point 
en  Prophète  que  j'en  parle  -,  &  plaifc 
au  ciel  de  détourner  le  coup  qui  nous 
menace  :  mais  ce  que  je  veux  dire  » 
ce  que  je  prévois  ne  commence- 
t'il  point  déjà  à  s'accomplir?  Nous 
entendons  parler  des  miracles  que 
la  grâce  opère  chez  des  peuples 
étrangers  -,  la  croix  y  eft  adorée , 
après  y   avoir   été    ou  inconnue, 
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ou  méprifée.  La  morale  évangéli- 
que  y  eft  pratiquée  à  la  lettre  &  dans 
toute  fa  févérité  :  chaque  année 
groflit  cette  chrétienté  naifïànte. 
Cependant  nous  voions  parmi  nous 
l'erreur  fe  répandie,  la  pur.  té  des 
mœurs  s'altérer  ,  &  des  fidèles  de 
nom  mener  une  vie  toute  paicnne. 
Ah  Imes  frères,  n'eft-ce  point  que 
notre  Dieu  nous  quitre  ?  Et  fes  mi- 
niftres,  en  s'éloignant  de  nous ,  pour 
aller  aux  cont  ées  du  monde  les 
plus  reculées  annnoncer  la  fainte  loi 
que  nous  prophanons,  ne  nous  font- 
ils  point  entendre  ce  que  faint  Paul 
ôc  faint  Barnabe  dirent  aux  Juifs 
en  les  abandonnant  ?  J^uonïam  in-  A8>  c*  13* 
dignos  vos  judicatis  vii&  &tern&  ,  ecce 
convertimur  adgentes.  On  vous  prê- 
che la  parole  divine*,  vous  ne  l'é- 
coutez  pas  ;  ou  ,  en  l'écoutant ,  vous 
n'en  profitez  pas  :  elle  fera  prêchce 
à  des  nations  qui  l'écouteront  8c 
qui  en  profiteront.  Dieu  a  inftitué 
pour  vous  des  Sac  emens ,  comme 
autant  de-  fources  de  faluf,  vous  en 
négligez  Pufage  :  ils  feront  portés  à 
des  infide'es ,  qui  les  honoreront  8c 
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qui  les  fréquenteront.  La  grâce  a 
beau  parler,  agir  en  votre  faveur 5 
elle  a  beau  vous  rechercher  ;  elle 
vous  trouve  toujours  également  in- 
fenfibles  8c  fourds  a  fa  voix  :  elle  ira 
éclairer  ,  fan&ifier  d'autres  lieux  > 
elle  y  conduira  de  zélés  ouvriers , 
Ôc  elle  comblera  leurs  travaux  des 
plus  abondantes  bénédictions  :  Ecce 
lonvertimtir  adgéntes. 

C'eft  Dieu  qui  le  veut  ainfi  5  & 
comme  en  général  il  fubftitue"  dans 
la  diftribution  de  Cqs  grâces  un 
roiaume  à  un  aurre  roiaume  ,  un 
empire  à  un  autre  empire  ;  de  mê- 
me en  particulier  il  fubftitue  un 
homme  à  un  autre  homme.  Sur 
quoi  faint  Auguftin  &  faint  Tho- 
1ib%  c.  34.  mas  citenr  ces  paroles  de  Job  :  Et 
faciet  fîœre  ait  os  pro  eis.  Un  mari 
voluptueux  ôc  débauché  s'endurcit 
dans  le  crime,  ôc  Dieu  le  laiffe  dans 
fon  endurcifïèment  *,  mais  au  mê- 
me tems  il  donne  à  une  femme 
vigilante  ôc  appliquée  des  grâces 
plus  fortes  ôc  plus  efficaces  que 
jamais ,  pour  animer  fa  ferveur  Se 
pour  la  fouteuir  dans  la  pratique  de 
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toutes  les  bonnes  œuvres.  Une  mère 
éprife  des  folles  vanités  du  monde, 
perd  tout  le  goût  des  chofes  du 
ciel,  &  n'eft  occupée  que  de  Ces 
ajuftemens  3ç  de  Ton  jeu  :  mais  Dieu 
au  même  tems  infpire  à  une  fille 
VçCpnt  de  retraite  ;  il  l'appelle  à 
1  état  Religieux ,  ôc  la  fait  afpirer  ÔC 
parvenir  à  la  plus  fublime  perfec^- 
tion.  Les  fecours  que  Dieu  defti- 
noit  au  maître ,  &  dont  !e  maître  fe 
rend  indigne ,  un  domeftique  les 
reçoit.  Un  pécheur  rentre  dans  le 
devoir  3  &  rompt  fes  engagemens 
criminels  ,  tandis  qu'une  perfonnç 
vertueufe  fe  relâche  ,  &:  qu'elle  fort 
du  bon  chemin  où  elle  marchoit. 
Un  Laïque  fe  fauve ,  au  défaur  d'un 
Eccléfiaftique  qui  fe  damne.  Tour  eft 
mefuré  &  compenfé. 

Or  s'il  y  a  là  de  quoi  vous  éton- 
ner ,  il  y  a  aufïi  de  quoi  vous  en- 
coutager.  Comment  ?  Je  vais  you$ 
l'apprendre  •,.&  c'eft  la  cpnçlufîon 
de  ce  difeours,  L'hiftoire  fainte  fait 
mention  de  quarante  Martyrs  ,  qui 
furent  tous  à  la  (oi$  condamnés.  Au 
milieu  du  fuppliçe ,  un  des  miniftrç$ 
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employé,  à  les  garder  apperçut  fuc 
leurs  .êtes  trente- neuf  coaoni.es. 
Où  eft  la  quarantième,  dit-il  ï  n'eft- 
ce  point  a  moi  qu'elle  eft  réfe^vé,.? 
Il  le  d  t  ;  &c  i'événen  ent  fie  voir 
qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé.  Des 
quarante  Martyrs  ,  trente-neuf  de- 
ir.eurent  fermes,  de  un  fe  dément. 
Le  foldar,  qui  le  remarque,  en  eft 
touché  *,  une  fainte  émulation  le  por- 
te a  prendre  la  place  de  cet  apoftat. 
Il  fc  fent  appelle  de  Dieu  ,  &  il  fuit 
l'attrait.  Il  s'écrie  qu'il  eft  Chrétien  , 
il  fe  joint  aux  Martyrs  ,  cV  il  eft  cou- 
ronné comme  eux.  Bel  exemple  pour 
nous,  mes  chers  Auditeurs.  Il  y  en 
a  tant  qui  fe  perdent ,  tant  qui  pé- 
riment tous  les  jours  1  Que  de  cou- 
ronnes à  emporter  1  que  de  places  à 
remplir  1  Quand,  dans  les  cours  des 
Princes,  dans  l'adminiftration  des 
affaires  ,  dans  la  profeflion  des 
armes  ,  dans  l'Eglife  même  ,  une 
commiftion  ,  un  emploi,  une  di- 
gnité ,  un  bénéfice  vient  à  vaquer , 
quedeconcurrens  fe  préfentent  !  Il 
n'eft  pas  néceffiire  de  les  t  xcirer  : 
on  n'eft  là-dellus  que  trop  empreifé 
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èc  que  trop  ardent.  Il  n'y  a  point 
de  médiation  que  l'on  n'emploie  , 
point  de  teflort  que  l'on  ne  remue, 
point  d'intrigues  que  l'on  ne  fafle 
jouer  :  on  parie ,  on  agit ,  on  met 
tout  en  œuvre.  Hé  1  Chrétiens  ,  jet- 
tez  les  yeux  autoi  r  de  vous  >  vous 
verrez  des  millions  d'hommes  qui 
fe  précipitent  dans  l'abîme  i  &  qui 
fe  laiflent  fruftrer  du  faint  héritage 
qui  devoit  être  leur  conq  ête.  Ce 
font  autant  de  palmes  qui  reftenc 
dans  les  mains  de  Dieu.  Il  vous  les 
offre  lui-même.    Il  ne  tient   qu'à 
vous  de    les  mériter.    Quel  riche 
fortune  à  faire  l  Et  qui  vous  arête  ? 
Eft-ce  la  difficulté  de  l'entreprife  1 
Mais  quel  fonds  pour  vous ,  quel 
foutien  ,   que   tant  de  grâces  qui 
demeurent  inutiles  par  l'abus  qu'en 
font  tant  de  pécheurs  obftinés }  Elles 
font  à  vous ,  fi  vous  le  voulez.  De- 
mandez-les ,  on  vous  les  accordera. 
Il  n'eft  pas  même  toujours  nécef- 
faire  de  les  demander.  Ouvrez  feu- 
lement votre  cœur ,  &  vous  y  fend- 
rez couler  une  vertu  toute  divine. 
Rendez-vous  aux  prenantes  follL- 
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citations  d'un  Dieu,  qui  vous  pré- 
vient ,  qui  vous  recherche,  qui  vous 
deftine  à  remplacer  dans  fon  roiau- 
me  tant  de  réprouvés  ,  que  fa  juftice 
en  doit  éternellement  bannir- 

Mais  j'ai  été,  comme  eux  ,  un  pé- 
cheur ;  je  le  fuis  encore.  Il  eft  vrai , 
mon  cher  Auditeur  :  mais  Jesus^ 
Christ  nedifoit-ilpas  aux  Princes 
des  Prêtres ,  que  les  publicains  &  les 
femmes  perdues  les  précedeioienc 
dans  leroiaume  de  Dieu  \  Que  leur 
marquoit-il  par- la  1  Que  fouvenc 
Dieu  communique  aux  plus  grands 
pécheurs  des  grâces  que  n'ont  pas 
fçû  ,  dans  un  état  plus  relevé,  con=- 
ferver  des  perfonnes  fpécialement 
confacrées  par  leur  miniftere  de  par 
leur  vocation  >  &c  qu'alors  ces  pé- 
cheurs,, touchés  &c  convertis,  font 
des  progrès  qui  les  mettent  aux  pre- 
miers rangs,  èc  qui  les  distinguent 
auprès  de  Dieu.  Pourquoi  ne  ferezr- 
vous  pas  de  ce  nombre  î  C'eft  ici 
qu'une  fainte  avidité  vous  eft  per- 
mife.  Si  vous  vous  êtes  maintenus 
jufqu'à  pvéfent  dans  la  juftice  chré- 
tienne ,  vous  pouvez  encore  accu- 
muler 
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muleu  mérites  iur  mérites ,  en  accu- 
mulant   grâces    fur    grâces.    Vous 
pouvez  vous  enrichir  des  dépouilles 
des  autres,  non  pas  que  votre  inté- 
rêt   propre   vous    doive  porter   à 
iouhaiter  la  perte  de  vos  frères.  Au 
contraire,avec  quelle  ardeur  devons- 
nous  demander  leur  faluc  ?  &  que 
devons-nous  omettre  pour  le  pro- 
curer autant  qu'il  dépend  de  nous  ? 
Sanctifiez -les  tous,  Seigneur -,  raf- 
femblez  les    tous  dans  votre  fein. 
Nous  fommes  tous  les  en  fans  du 
même  père  i   ôc  plût  au  ciel  que 
nous  fuffions  tous   réunis   dans   la 
même  gloire ,  &  que  nous  eufllons 
tous   part   à.  la    même  fucceilion  1 
Mais  après  tout,  fi  quelques-uns, 
que  dis-je?  hélas  l  fi  prefque  tous 
renoncent  à  leurs  prétentions  s  s'ils 
échouent  malheureufement,  il  eit  de 
notre  fagefie  de  recueillir  ,   autant 
que  nous  le  pouvons,  &  de  fauver  du 
naufrage  tout  ce  qui  nous  peut  être 
profitable.   Ce  qu'ils  abandonnent 
volontairement  &:  criminellement, 
il  nous  eft  libre  de  le  défirer  pour 
nous,  &  de  le  rechercher.  Ce  fera3 
Te  m.  L  D 
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Seigneur ,  pour  nous  attacher  d'au- 
tant plus  étroitement  à  vous ,  que  les 
autres  s'en  éloignent  davantage.  Ce 
fera  pour  vous  fervir  avec  d'autant 
plus  de  fidélité  >  que  les  autres  vous 
outragent  plus  fenfiblement.  Enfin , 
ce  fera  pour  redoubler  notre  amour 
dans  la  vie,  &  pour  le  rendre  plus 
ardent  &  plus  intime  dans  l'éternité 
bienheureufe  3  où  nous  conduife,  &o. 


SERMON 

POUR    LE 
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des  injures. 

Diligite  inimicos  veftros. 

jïimez,  vos  ennemis.  En  S.  Matth» 
chap.  5. 

0 1  l  a  ,  fans  doute  ,  un 
des  plus  grands  préceptes 
de  la  loi  évangélique  \  ôc 
pour  en  faire  connoîtrc 
d'abord  l'excellence  &  l'étendue, 
il  fuffit  de  rapporter  les  paroles 
mêmes  de  Jésus  -Christ. 
Ecoutez  comment  il  s'en  explique. 
Vous  fcavez ,  dit-il  à  fes  difciples  9 

Dij 
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ce  qui  eft  marqué  dans  l'ancienne 
loi  :  Vous  aimerez  votre  prochain, 
$c  vous  haïrez  votre  ennemi  •  mais 
moi ,  votre  Dieu ,  de  par  confé- 
quent  votre  maître,  je  vous  or- 
donne d'aimer  vos  ennemis ,  de  fai- 
re du  bien  à  ceux  qui  vous  haïflent , 
&c  de  prier  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent. Pourquoi  ?  Afin  que  vous 
foiez  les  enfans  de  votre  Père  cé- 
lefte  :  car  fi  vous  aimez  feulement 
ceux  qui  vous  aiment ,  pourfuit  le 
Fils  de  Dieu  ,  quelle  récompenfe 
méritez- vous?  Si  vous  ne  faluez  que 
vos  frères  &.ceux  qui  vous  faluent, 
que  faites- vous  en  cela  de  particulier 
&  qui  vous  diftingue  ?  N'eft-ce  pas 
ce  que  font  les  paiens  t  Enfin  ren- 
dez-vous femblables  à  Dieu  même, 
Se  foiez  parfaits,  comme  il  eft  parfait. 
Tel  eft,  Chrétiens,  le  texte  de  no- 
tre Evangile. 

Or  de  là  je  prétends  tirer  deux 
puiflans  motifs  pour  vous  engager 
à  pardonner  les  injures ,  &  à  répri- 
mer tous  les  fentimens  de  la  ven- 
geance. Le  premier  eft  le  précepte 
de  Dieu ,  qui  vous  a  fait  du  pardoa 
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des  injures  une  loi  expreffe  :  Ego 
autem  dico  vobis  :  Ddigite  inimicos 
<veftros.  Le  fécond  eft  l'exemple  de 
Dieu,qui  vous  apprend,en  vous  par- 
donnant à  vous  -  mêmes ,  comment 
vous  devez  pardonner  aux  autres  : 
Eftote  ergb  perfe  Elisent  Pater  vefter  Matth.  e.  5* 
fcrfeBm  eft.  Obéi  liez  au  comman- 
dement d'un  Dieu  ,  fouverain  Lé- 
giflateur.  Imitez  l'exemple  d'un 
Dieu,  votre  modèle.  C'eft  ce  qui 
va  faire  le  fujet  <k  le  partage  de  ce 
difeours,,  après  que  nous  aurons 
imploré  le  fecours  du  ciel  ,-  par  Fin- 
ter  ceffion  de  .Marie  :  Av t* 

Je  ne  vous  dirai  point ,  mes  Fre-  Première 
res,  avec  un  ancien,  que  la  ven-  «Partie, 
geance  eft  la  paffion  des  âmes  étroi- 
tes 5c  lâches  j  que  ceux  qui  font 
méprifables  par  eux-mêmes,  croiant 
aifément  qu'on  les  méprife  3  en 
deviennent  plus  fujets  à  prendre 
de  vains  ombrages  ,  à  s'offenfer  de 
tout ,  &  à  fuivre  le  reflentiment  qui 
les  pique.  Je  n'ajouterai  point  avec 
les  maîtres  de  la  morale ,  que  le 
courage  tte  h  force  ne  paroît  nulle 
D  ii) 


7  8  Sermon  fut  le  fatàon 
part  ailleurs  avec  plus  d'éclat,  qns 
dans  le  pardon  d^s  injures ,  &  que 
jamais  ces  héros  prophanes  de  l'anti- 
quité ,  les  Alexandres  ,  les  Cefars  , 
ne  fe  font  plus  diftingués  >  que  lorf- 
qu'ils  ont  embrafle  leurs  ennemis 
mêmes  ,  &  qu'ils  les  ont  comblés 
de  leurs  bienfaits.  Je  ne  vous  ferai 
point  remarquer  avec  S.  Ambroife  , 
qu'il  y  va  de  votre  intérêt  d'étouf- 
fer une  inimitié >  ou  nauTarte  en- 
core ,  ou  déjà  formée.  Que  fi  votre 
ennemi  eft  dans  un  degré  fupérieur 
ou  égal  au  vôtre ,  il  y  a  du  danger 
pour  vous  à  vous  tourner  contre  lui 
ôc  à  l'attaquer  :  &  que  s'il  eft  dans 
un  rang  inférieur  ,  fa  foiblefle  le 
met  hors  d'état  de  vous  nuire}  mais 
que  rout  foible  néanmoins  qu'il  eft, 
il  peut  vous  être  utile  en  bien  des 
rencontres ,  fi  vous  fçavez  le  gagner 
êc  vous  l'attacher.  Je  ne  m'arrête- 
rai point  à  vous  faire  voir  avec  faint 
Thomas  &  avec  tous  les  Théolo- 
giens ,  que  non-feulement  la  loi  qui 
nous  oblige  a  remettre  les  offenfes, 
ôc  qui  nous  défend  de  nous  faire  ju- 
ftice  à  nous-mêmes,  ne bleiïê point 
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la  raifon*,  mais  qu'elle  eft  même 
un  des  plus  folides  fondemens  de  la 
fociété  civile  -,  qu'autrement  ce  ne 
(croit  dans  le  monde  que  perfidies 
de  trahifons ,  que  meurtres  fk  atten- 
tats s  &  que  fous  le  vain  prétexte 
d'une fatisfaction  prétendue,  chacun 
s'autoriferoit  à  exécuter  impuné- 
ment les  plus  injuftes  deffeins  qu'il 
auroit  conçus.  Encore  une  fois , 
Chrétiens  ,  ce  n'eft  point  là  ce  que 
j'ai  à  vous  dire.  Car  fi  je  m'en  te- 
nois  précifément  à  des  raifons  hu- 
maines ,  de  quelque  poids  quelles 
puilTent  être,,  je  ne  croirois  pas  néan- 
moins avoir  de  quoi  convaincre  un 
homme  prévenu  des  idées  du  mon- 
de touchant  les  injures  &  la  répara- 
tion qui  leur  eft  due.  Le  fiécle  a  là- 
deffus  une  philofophie ,  qui ,  toute 
fauiïe  qu'elle  eft ,  n'eft  toutefois  que 
trop  fp<.  cieufe  ,  &  dont  il  n'eft  pas 
aifé  de  faire  voir  l'illufion  à  un  er- 
prit  aieri  Se  animé.  Mais  ce  qui 
répond  à  tout,  ce  qui  décide  tout ,  ce 
qui  doit  l'emporter  fur  toutes  les  ma- 
ximes du  monde  ,  &  calmer  les  fou- 
gues les  plus  violentes  d'un  cœur  al- 

D  iiij 
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teré  &  troublé ,  c'eft  le  commande- 
ment  de  Dieu.  Car  quand  je  vous 
dis  :  Dieu  le  veut*,  c'eft  un  point  de 
fa  loi,  ôc  un  point  eftentiel  \  man- 
quez-y ,  il  vous  renonce  &  il  vous 
réprouve  :  quand  je  vous  parle  de  la 
forte ,  qu'avez- vous  à  me  répliquer  1 
&  que  pouvez- vous  oppofer  à  l'au- 
torité du  maître  dont  je  vous  annon- 
ce \qs  ordres  2 

C'eft  à  quoi  fe  rendit  cet  homme 
également  fage  &  religieux.  Ce 
n'eft  point  là ,  Meilleurs ,  une  fi- 
ction i  &  vous  pouvez  me  croire 
fur  le  récit  que  j'en  fais.  Il  avoit  été 
indignement  traité  y  de  des  amis 
s'emploioient  à  réunir  les  cœurs, 
de  à  ménager  un  prompt  retour. 
Tandis  qu'on  n'eut  point  d'autre 
langage  à  lui  tenir  que  le  langage 
ordinaire  du  fiécle  ,  qu'on  ne  lui 
parla  que  fuivant  les  vues  de  la  pru- 
dence mondaine,  il  ne  manqua  point 
de  réponfes.  Mais  au  moment  qu'on 
lui  fit  envifagei  Dieu  ,  qu'on  lui 
fit  entendre  la  voix  de  ce  fupreme 
arbitre  des  hommes,  3c  qu'on  lui 
intima  fes  volontés  >  à  ce  fouvenir* 
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&  cette  penfée,  les  armes  lui  tombent 
des  mains  *  il  demeure  dans  le  ref- 
ped  :  eût -il  été  mille  fois  encore 
plus  fenfiblement  outragé  ,  il  ne 
croit  pas  qu'il  lui  foit  permis  de 
prononcer  feulement  une  parole , 
pour  fe  plaindre. Sous  ce  pouvoir  do- 
minant ,  dit-il ,  il  faut  plier  &  s'hu- 
milier. Dieu  le  demande,  Dieu  l'e- 
xige de  moi  j  je  me  tais  &  j'obéis. 

C'étoit  aufïî  le  punTant  motif 
dont  fe  fervoit  S.  JeanChryfofto- 
me,  que  je  puis  nommer  le  prédica- 
teur de  la  charité  chrétienne,  ôc 
qui  fut  le  miniftre  de  tant  de  recon- 
ciliations. Il  renvoioit  fes  auditeurs 
au  pied  du  trône  de  Dieu,  ou  il 
les  y  conduifoit  lui-même.  Là,  il 
leur  faifoit  confiderer  deux  chofes  : 
premièrement,  la  grandeur  &  les 
droits  du  Légiilateur  -,  fecondemenr, 
la  force  &la  rigueur  de  la  loi.  Un 
moment  de  réflexion  fur  l'un  ôc 
fur  l'autre  -,  c'eft  allez  pour  arrêter 
la  plus  opiniâtre  vengeance.  Car 
Dieu  ne  pouvoit-il  pas  vous  com- 
mander à  tous  en  général ,  à  chacun 
en  particulier  >  de  pardonner  à  votre 

D  Y 
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ennemi  ?  ôc  ne  vous  l'à-t'il  pas  en 
effet  commande  \  Il  le  pouvoir  :  en 
doutez -vous  \  Il  la  fait  i  prenez 
Matth.c*î>  l'Evangile  ,  ôc  lifez  ;  Ego  autem 
dico  vobis  :  Diligite  inimko*  veftros* 
Jamais  s'eft-il  expliqué  en  des  termes 
plus  précis  ôc  plus  formels  î  Le 
monde  vous  dira  qu'un  outrage  ne 
doit  pas  demeurer  impuni  ;  qu'il 
en  faut  avoir  raifon  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  fût- il  néceltàire  d'y  fa- 
crifier  biens  >  repos ,  vie  même.  An- 
ciennes erreurs,  qu'une  longue  pref- 
îi;X  cription  a  établies  :  Diclum  eft  anti- 
ques :  Odio  habebis  inimtcum  tuum. 
Mais  moi ,  reprend  le  Fils  de  Dieu  » 
moi  envoie  de  mon  Père  3  ôc  vous 
parlant  en  fon  nom  Ôc  au  mien ,  je 
vous  annonce  que  non-feulement  il 
vous  eft  défendu  d'en  venir  aux  ef- 
fets ôc  de  rendre  offenfe  pour  offen- 
fe  ;  mais  qu'il  ne  vous  eft  pas  même 
permis  de  garder  un  venin  caché 
&  une  fecrette  animofité  dans  l'ame  : 
Ego  autem  dico  vobis  :  Diligite 
mimicos  verras.  Si  vous  en  croiez 
une  famille  3  des  parens ,  de  faux 
amis  j  fi  vous  vous  en  croiez  vous- 
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même ,  il  n'y  aura  point  de  fatisfa- 
ftion  que  vous  ne  demandiez ,  8c 
point  de  moiens ,  quels  qu'ils  (oient, 
que  vous  ne  mettiez  en  œuvre  pour 
l'avoir  :  c'a  été  là  Pefprit  ôc  la  cou- 
tume de  tous  les  tems  :  Dittam  eft 
éwtiqttis  :  Odio   habebis  tnimïcHm 
tuum*  Mais  fi  vous  m'écoutez ,  moi 
que  vous  devez  feul  écouter  *,  ii  vous 
me  rendez  l'obéilîance  que  j'attends 
indifpenfablament  de  vous ,  &  que 
vous  ne  pouvez  me  refufer  fans  cri- 
me j  plus  parmi  vous  d'amertumes  , 
de  haines  ,  de  divifions  *,  plus  de 
retours  fâcheux  des  uns  contre  les 
autres  ,  quoiqu'il  arrive ,  &c  quel- 
que injuftice  qu'on  vous  ait  faite  : 
car  telle  eft  la  loi  que  je  vous  impofe  : 
Ego  autem  dico  vobis  :  Diligite  ïni- 
micos  veftros.  Cette  expreflion  ,  Ego 
atttem ,  pour  moi ,  marque  une  fu- 
périorité  à  laquelle  tout  doit  céder. 
Ce  n'eft  point  en  homme  qu'il  parle, 
mais  en  Dieu. 

Or  fur  cela ,  voiez ,  Chrétiens,  ce 
que  vous  avez  à  faire,  &c  quel  parti 
il  vous  refte  à  prendre.  Il  n'y  en 
a  que  deux  >  choififlez.  Ne  voulez- 
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vous  pas  vous  foumettre  à  Dieu  ?  Ne 
craignez  vous  point,  en  vous  révol- 
tant, d'attirer  fur  vous  fes  foudres  Se 
fes  anathêmes  ï  Renoncez-vous  x 
votre  falut ,  &  êtes-vous  enfin  ré- 
folu  à  vous  damner  2  Ah  !  mon  cher 
Frère ,  quel  défefpoir  l  quelle  hor- 
reur 1  Mais ,  fi  cela  eft  ,  allez  de  vous 
vengez.  Si  la  religion  ,  la  colère 
du  ciel ,  l'intérêt  de  votre  ame ,  une 
éternelle  damnation  ;  fi  tout  cela 
n'eft  pas  capable  de  vous  retenir  ,  je 
ne  vois  plus  rien  qui  le  puifTe  ,.  de  je 
vous  abandonne  à  vous  -  même, 
Mais  n'en  êtes-vous  pas  encore  ve- 
nu là  ?  N'avez-vous  pas  perdu  tous 
les  fentimens  du  Chriftianifme  l 
Etes-vous  touché  des  menaces  d'un 
Dieu,  6c  voulez- vous  vous  mettre 
à  couvert  de  fes  châtimens  }  En  un 
mot ,  penfez-vous  à  vous  fauver ,  8c 
y  penfez-vous  bien  ?  Heureufes  dif- 
polirions  1  Suivez-les  ,  &  courez 
donc  à  votre  frère,  de  vous  reconci- 
liez avec  lui.  LailTez  même  pour 
cela  l'autel  &  le  facririce  que  vous 
aviez  commencé.  Le  plus  grand , 
le  plus  agréable  facrifice  que  vous 
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ferez  à  Dieu ,  ce  fera  celui  de  votre 
cœur.  Et  comment  ?  En  arrêtant  es 
procès  qu'une  certaine  aveifion  a  fais 
naître,  ôc  qu'elle  entretient  plutôt 
que  le  bon  droit  :  en  coupant  cours  à 
cette  querelle  *  à  cette  divifion  ,  que 
vous  n'avez  déjà  portée  que  trop 
loin,  &  qui  fait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  j  à  cette  intrigue  cri- 
minelle, à  ces  menées  couvertes  :  en 
embrafTant  celui  même  dont  vous 
avez  tant  cherché  la  ruine,  en  le  re- 
cevant ,  en  le  prévenant.  Prenez  là- 
defTus  votre  réfolution  y  délibérez  : 
il  n'y  a  point  de  milieu. 

Difons  mieux  :  Vous  n'avez  point 
à  délibérer  j  &  n'eft  -  il  pas  bien 
étrange  de  voir  balancer  des  Chré- 
tiens, quand  il  s'agit  d'obferver  la 
loi  du  Dieu  qu'ils  adorent  î  Ce 
n'eft  point  ainir  que  vous  en  ufez 
dans  le  monde,  à  l'égard  de  ces 
maîtres  mortels  qui  vous  gouver- 
nent. Donnent-ils  un  ordre  fi  dif- 
ficile ,  fi  injufte  même  quelquefois  * 
qui  nefoit  pas  accompli  à  la  lettre  1 
Saiil,  au  jour  même  d'une  bataille, 
où  les  troupes  ont  plus  befoin  cte 


8  6     Sermon  fut  le  fat  don 

foutien  &  de  force  ,  ordonne  un 
jeûne  à  toute  Ion  armée  >  &  le  jeûne 
eft  gardé.  Abfalon  ,  au  milieu  mê- 
me d'un  feftin ,  ordonne  qu'on  af- 
faftine  fon  propre  frère  \  ôc  il  trou- 
ve des  mains  parricides  pour  faire  le 
meurtre.  Nabuchodonofor,  enflé  de 
fa  gloire ,  fait  dreifer  une  ftatue*  ; 
c'eft  la  fienne  :  ôc  par  une  orien- 
tation pleine  d'impiété  j  il  ordonne 
qu'on  lui  préfente  de  l'encens  :  tout 
le  peuple  fléchit  le  genou  devant  el- 
le, &  fe  profterne  aux  pieds  de  cette 
idole.  N'allons  pas  fi  loin  :  un 
général  dans  les  armes  fait  donner 
le  lignai  d'une  attaque  \  ôc  chacun 
monte  à  i'aflàut ,  grimpe  fur  une 
muraille ,  perce  ,  s'avance  au  tra- 
vers de  mille  coups,  ôc  affronte 
tous  les  périls.  Mais  le  Seigneur 
vous  commande  de  fortir  de  cette 
indifférence  &  de  cette  froideur  où 
vous  vivez  ,  &  de  vous  bien  re- 
mettre enfemble.il  vous  déclare  que 
c'eft-là  proprement  fon  précepte  > 
que  ce  qu'il  a  plus  à  cœur  ,  c'eft  de 
voir  parmi  vous  l'union  ôc  la  paix. 
3m».  ct  15.  Hoc  eft  praceptvm  meum*  C'eft  un 
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commandement  roial,  félon  l'ex- 
preflion  de  l'Apôtre  faint  Jacques  % 
Lex  regalis.  Mais  je  n'en  ferai  rien,  3".*  *• 
dites- vous  :  je  ne  fçaurois  m'y  refou- 
dre. Achevez  donc  ce  que  vous  avez 
commencé.  Déchargez  tout  votre 
fiel  fur  un  ennemi  qui  vous  bleffe 
la  vûë  ,  &c  dont  la  préfence  vous 
importune.  Mais  quel  fera  le  re- 
tour ?  C'eft  que  le  contre-coup  re- 
tombera au  même-tems  fur  vous» 
Vous  le  haïrez ,  ôc  Dieu  vous  haï- 
ra -,  vous  le  frapperez ,  &  Dieu  vous 
frappera-,  vous  le  perdrez,  ôc  Dieu 
vous  perdra. 

Y  faites-  vous ,  Chrétiens  ,  tou- 
te l'attention  qu'il  faut?  le  corn- 
prenez-vous  ?  Je  ne  puis  pouriui- 
vre  une  vengeance  ,  que  je  n'aie 
tout  à  la  fois  deux  ennemis  :  l'en- 
nemi que  je  pourfuis ,  ôc  Diea 
qui  me  pourfuit  :  celui  que  je  veux 
détruire  peut  me  réfifter  ;  msis  je 
ne  puis  réfifter  à  Dieu  :  l'un  peut 
échapper  de  mes  mains  -,  mais  je  ne 
puis  échapper  des  mains  de  Dieu. 
J'attire  contre  moi  toute  fa  puiilan- 
ce,  toute  fa  juftice.  Ce  fera  donc 
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moi  ,  qui  porterai  la  peine  de  mes 
violences  ,  plus  que  l'ennemi  à  qui 
j'en  veux  faire  reflentir  les  effets. 
O  1  que  ne  fommes-nous  bien  rem- 
plis de  cette  terrible  ,  de  cette  af- 
freufe  idée  l  Un  Dieu  ennemi ,  un 
Dieu  vengeur.  Autant  que  je  fuis, 
ou  que  je  réprime  les  mouvemens 
de  ma  colete  ,  autant  il  laide  agir 
contte  moi ,  ou  il  fufpend  fon  cou- 
roux  redoutable.  Si  je  prends  le 
glaive  pour  percer ,  il  prend  la  fou- 
dre pour  m'accahler.  Or  à  mettre 
dans  une  jufte  balance  le  bien  &  le 
mal ,  &  à  péfer  l'un  &  l'autre  ,  eft- 
ce  un  avantage  tellement  à  délirer, 
que  le  vain  pla'fir  de  contenter  ma 
paflion  par  la  ruine  d'un  homme 
comme  moi  ,  quand  je  m'expofe 
aux  plus  févéres  arrêrs  d'un  Dieu 
infiniment  au  deflus  de  moi  ? 

Mais  le  moien  ,  dit-on  ,  de  fup- 
porter  une  telle  infulte  \  Je  ne  le 
puis.  Quand  Dieu  a  porté  une  loi , 

6  que  vou  manquez  à  .'obferver  , 
ne  dites  jamais ,  mon  cher  Audi- 
teur, c'eft  que  je  ne  le  puis  \  mais 
dites  j  c'eft  que  je  ne  le  veux  pa$. 
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Dès  que  Dieu- le  commande,  vous 
le  pouvez ,  puifqu'il  ne  vous  com- 
mande jamais  rien  d'impoffible.  Iï 
eft  difficile ,  j'en  conviens  :  mais  dif- 
ficile tant  qu'il  vous  plaira  j  Dieu- 
l'ordonne,  c'eft  allez.  Vous  pou- 
vez même  ,  &  vous  devez  vous? 
fervir  de  cette  difficulté,  pour  re- 
lever le  mérite  de"  votre  foumif- 
fion.  Vous  le  voulez ,  mon  Dieu  'y 
êc  j'y  confens.  Vous  voiez  ce  qu'il 
en  coûte  à  mon  cœur.  Il  en  faut 
étouffer  tous  les  (entimens  ,  Se 
les  fentimens  les  plus  naturels  -,  il 
faut  que  je  m'arrache  en  quelque 
forte  moi-même  a  moi-même,, 
pour  faire  cette  avance ,  pour  pro- 
noncer cette  parole  ,  pour  donner 
ce  nouveau  témoignage  d'une  ami- 
tié que  je  fuis  prêt  à  renouer  pour 
vous ,  Se  qui  paroiffoit  fi  juftement 
rompue  :  mais  plus  la  répugnance 
que  je  fens  eft  vive,  plus  vous  me 
tiendrez  compte  de  l'effort  que  je 
fais  pour  la  vaincre.  Je  veux  vous 
montrer  combien  je  vous  aime, 
en  aimant  ce  qu'il  y  a ,  ce  fem- 
ble,  pour  moi  de  moins  aimable» 
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S'il  y  avoit  moins  à  combattre  , 
moins  à  prendre  fur  moi  *,  vous  y 
feriez  moins  glorifié  ,  Seigneur,  ôc 
j'aurois  moins  de  quoi  vous  mar- 
quer ma  fidélité.  C'eft  bien  peu  que 
ce  que  je  fais  >  mais  après  tout, 
témoin  que  vous  êtes  de  ma  foiblef- 
fe  ,  vous  voiez  que  je  ne  puis  rien 
faire  de  plus  grand.  Non,  Chré- 
tiens j  vous  ne  ferez  jamais  rien  de 
plus  héroïque.  Mais  du  refte  , 
pourquoi  ne  pourrez-  vous  pas  fai- 
re pour  Dieu  ,  ce  que  vous  faites 
tous  les  jours  par  des  vues  hu- 
maines ?  Quand,  par  une  fervile  po- 
litique ,  &  pour  ménager  la  faveur 
d'un  homme  que  vous  voulez  ga- 
gner ,  il  en  faut  quelquefois  eiTuier 
les  rebuts  les  plus  outrageans ,  fans 
parler  &  fans  fe  plaindre  *,  dites- 
vous  alors ,  que  vous  ne  le  pouvez 
pas  ?  Quand  »  malgré  tous  les  fujets 
que  vous  avez  ou  que  vous  croiez 
avoir  ,  de  vous  élever  &  d'éclater  -, 
il  faut  néanmoins ,  pour  ne  pas  s'at- 
tirer une  famille  puilTante  fur  les 
bras ,  dilTïmuler  ,  fupporter  tout  j 
dites- vous  alors  ,  que  vous  ne  le 
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pouvez  pas  1  Quand ,  pour  conclure 
une  affaire,  ou  pour  traiter  d'une 
alliance  qui  vous  paroît  avantageu- 
fe,  il  faut  oublier  les  divifions  paf- 
fécs  ,  &  faire  ce(Ter  un  divorce  qui 
fembloit  devoir  être  éternel  *,  dites- 
vous  alors ,  que  vous  ne  le  pouvez 
pas?  On  peut  tout  ce  que  l'on  veut  ? 
dès  qu'on  le  veut  bien. 

Mais  c'eft  m'expofer  à  de  nouvel- 
les injures  ,  que  de  pardonner  celles 
que  j'ai  reçues.  On  m'attaquera 
avec  plus  de  liberté ,  quand  on  croi-* 
ra  pouvoir  m'attaquer  avec  impuni- 
té. A  cela ,  je  fais  trois  réponfes.  !• 
Dieu  a  établi  parmi  vous  des  tri- 
bunaux de  des  juges ,  à  qui  vous 
pouvez  avoir  recours  pour  deman- 
der la  juftice  qui  vous  eft  due  : 
c'eft  là  qu'il  vous  eft  permis  de 
faire  valoir  votre  droit  9  pourvu 
que  ce  ne  foit  point  la  paftion  qui 
vous  fafle  agir ,  mais  la  raifon.  2. 
En  fouffrant  avec  patience  ,  ea 
rendant  même  le  bien  pour  le  mal  9 
votre  modération  ,  votre  douceur 
fait  fouvent  revenir  les  efprits  les 
plus  intraitables  :   ce  font,  pour 


9 1     Sermon  fut  le  pardon 

parler  avec  le  Sage  ,  autant  de 
charbons  ardens  que  vous  jettez 
fur  la  tête  d'un  ennemi  ;  c'eft-à- 
dire ,  ce  font  autant  de  reproches 
fenfib'es  de  Ton  procédé.  Il  en  eft 
touché  ,  il  a  honte  de  lui-même  , 
il  eft  le  premier  a  fe  condamner, 
Se  il  ne  penfe  dans  la  fuite  qu'à 
vous  donner  des  marques  de  ion 
repentir  &  de  ion  zé'e.  Nous  en 
avons  un  bel  exemple  dans  l'Ecritu- 
re. Saiil  pourfuivoit  David,  &lui 
«vouloir  ôter  la  vie  :  cependant  Da- 
vid eut  occafion  lui-même  de  per- 
dre Saiil ,  8c  de  lui  donner  la  mort  -, 
mais  il  épargna  ce  Prince.  Dès  que 
Saiil  en  fut  inftruit ,  il  changea  tout 
à  coup  a  l'égard  de  David  :  il  s'écria, 
en  s'adreflant  à  lui  :  Ah!  vous  êtes 
3.Rtf-'»24.  meilleur  que  moi  :  Jnftior  iu  es 
quam  ego.  Il  reconnut  fon  innocen- 
ce ,  &  le  regarda  comme  fon  libéra- 
teur. 3.  Si  l'on  abufe  de  votre  in- 
dulgence, il  l'on  n'en  profite  pas, 
vous  en  profiterez  vous ,  &  elle  fer- 
vira  à  vous  fanctiher.  Il  doit  vous 
fuffire  d'en  devenir  plus  agréable  à 
Dieu,  quoique  les  autres  n'en- de- 
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viennent  pas  plus  équitables  envers 
vous. 

Mais  la  perfonne  ne  mérite  pas 
jque  je  la  revoie.  Quelle  le  mérite, 
ou  non ,  ce  n'eft  pas  au  mérite  de 
la  perfonne  que  vous  devez  avoir 
égard ,  mais  à  ce  que  Dieu  lui-mê- 
me mériie,  &  à  ce  qu'il  attend  de 
vous.  Les  frères  de  Jofeph  envoie- 
renr  fupplier  ce   puiflant  miniftre 
de  l'Egypte  de  leur  accorder  le  par- 
don de  leur  crime  *,  mais  ce  ne  fut 
pas  en  leur  nom  qu'ils  lui  firent  par- 
ler. Ce  fut  au  nom  de  leur  père: 
Votre  père  ^  avant  fa  mort,  nous  a 
chargez  de  vous  dire  de  fa  part  ces 
paroles  :  Je  vous  prie  de  ne  vous 
point  rerToLivenir  de  l'attentat  que 
vos  frères  ont  commis  contre  vous  : 
Pater  tuus    pracepit  nobis  >    anter  Ge*ef>  c.  5.9.4 
quam  moreretur  >  ut  hœc  tibi  verbis 
illius  diceremus  :  Obfecrq  ut  obli- 
vifearis  fiçleris  fratrum  tuorum  , 
grpeccati  atqne  malitia.  quam  exer- 
cuerunt   in  te.    Onefime  ,  efclave 
de  Philemon  ,  lui  avoit  manqué  de 
fidélité.  S.  Paul  intercéda  pour  lui  j 
§c  l'Apôtre  en  écrivit  ainfi  à  fon 
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maître  :  Recevez -le  ,  comme  vous 
voudriez  me  recevoir  moi-même  : 
Thilmiv.ij.  Sufcipe  ill»m  ficut  me.  S'il  vous  a 
fait  tort,  &  s'il  vous  eft  redevable 
de  quelque  choie ,  je  vous  en  tien- 
Bid        drai  compte  :  Si  autem  aliyuid  no- 
cuit  tibi  aut  débet ,  hoc  mthi  imputa* 
C'eft  moi  Paul ,  qui  vous  l'écris  de 
ma  main.  Je  vous  rendrai  tout  , 
pour  ne  vous  pas  dire  que  vous  vous 
devez  vous  -  même   tout  entier  à 
1M4        rnoy  :  Ego  PAulttsJcripfi  me  a  manu. 
Ego  reddam  :  ut  non  dicam  tibi,  quod 
&  te  ipfum  mihi  debes.  Voilà  ce  que 
nous  faifons,ce  que  nous  vous  difons 
de  la  part  de  Dieu  j  ou  plutôt ,  ce 
que  Dieu  fait,  ce  qu'il  vous  dit  lui- 
même  par  notre  bouche.  Ne  prenez 
point  garde  à  qui  vous  pardonnez , 
mais  pour  qui:  l'un  ne  fupplée-t'il 
pas    abondamment  au    défaut    de 
l'autre  ;  &  que  pouvez-vous  refufer 
a  votre  Dieu,  qui  fe  fubftituë  à  la 
place  de  votre  ennemi  ? 

Mais  que  dira-t'on  de  moi  dans 
le  monde  ?  Ce  qu'on  en  dira  ?  Deux 
fortes  de  perfonnes  en  parleront  ; 
les  fages  ,  &  ceux  qui  fuivent  en 
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aveugles  les   fautes  idées   du  fié- 
cle.  Or  les  fages  ,  éclairés  des  lu- 
mières de  l'Evangile,  n'auront  que 
des  éloges  à  vous  donner,  en  vous 
voiant  aflèz  maître  de  vous  même 
ôc  aflez  attaché  à  votre  devoir  , 
pour  foumettre  à  la  loi  de  Dieu  la 
plus  indocile  de  toutes  les  parlions. 
Ils  reconnoîtront  l'efficace  toute- 
puiflante  de  la  grâce.  Plus  ces  exem- 
ples font  rares ,  plus  ils  leur  fem« 
bleront  dignes  de  leur  admiration,. 
Il  eft  vrai  que  le  vulgaire,  que  ces 
mondains  ,  qui  ne  jugent  des  cho- 
fes  que  par  des  vues  grofïîeres  de 
charnelles ,  traiteront   quelquefois 
de  lâcheté  &  de  baffelTe  d'ame  ce 
qui  en  eft  la  véritable  grandeur  % 
mais  fou  vent  ils  feront  forcés  de 
canonifer  dans  le  cœur  ,  ce  qu'ils  ré- 
prouveront au- dehors.  Quand  c'eft 
la  vertu  qui  agit ,  &  une  vertu  auflî 
pure  ,  aufli  généreufe  que  celle-là  , 
elle  fe  fait  toujours  connoître  par 
des  traits  qui  la  font  refpedfcer  :  elle 
a  ,  fans  l'affecter ,  je  ne  fçai  quel 
air  d'affurance  &  de  fermeté  qui 
montre  la  noblefle  defon  principe, 
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Se  qui  imprime  de  la  vénération. 
Mais  enfin  ,  portant  les  chofes  à 
l'extrémité ,  je  fuppofe  que  le  monde 
vous  méprifera ,  que  ce  fera  une  ta- 
che pour  vous  aux  yeux  de  hom- 
mes :  l'opinion  des  hommes  5c  une 
iî  vaine  opinion  ,  une  fi  injufte  opi- 
nion ,  doit  -  elle  l'emporter  fut  le 
jugement  de  Dieu  î  II  a  regardé  le 
pardon  des  injures  comme  un  point 
tellement  nécefTaire ,  qu'il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  le  propoier  comme 
une  œuvre  de  furérogarion  i  mais 
qu'il  vous  l'a  impofé  comme  une 
obligation  étroite.  Il  a  voulu  que 
la  nouvelle  loi  fût  par  -  là  distin- 
guée des  autres  loix  -,  ou  pour  mieux 
dire ,  il  a  voulu  que  cette  loi  de  grâ- 
ce fût  par-là  comme  la  perfection  &C 
la  confommation  de  toutes  les  au- 
tres. Rien  ne  lui  a  paru  plus  digne 
d'un  peuple  fpécialement  fanctifié, 
que  :et  efprit  de  paix ,  &  ce  lien  in- 
diflbiuble  d'une  charité  parfaite.  Et 
quand  Dieu  le  juge  ,  qu'il  le  veut  de 
la  forte  >  vils  idolâtres  d'une  faufïe 
gloire  ,  vous  n'avez  égard ,  ni  à  ce 
qu'il  juge ,  ni  à  ce  qu'il  veut  j  &:  vous 

ne 
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ne  penferez  qu'à  vous    maintenir 
dans  une  eftime  frivole  &  pafTuge- 
re  ?  Que  m'importe  ce  que  dira  le 
monde ,  fi  vous  êtes ,  mon  Dieu  » 
content  de  moi  ?  On  me  raillera , 
on  me  traduira  :  mais  que  le  public 
tourne  contre  moi  toute  fa  cenfure  , 
J£  vous  rendrai,  Seigneur ,  l'obéif- 
fance  que  je  yous  dois  *,  il  y  va  de 
mon   faiur  >   ÔC  qu'ai -je   de   plus 
cher?  Ne  voions-nous  pis  les  plus 
obftinés  fe  réconcilier  au  lit  de  la 
mort  ?  Pourquoi  vivrai  je  dans  un 
état  où  je  ne  voudrois  pas  mourir  ? 
Pourquoi    n'aurai    je   pas    mainte- 
nant le   même   courage  que   j'au- 
rois  alors  ?  Un  mourant  n'efl:  tou- 
ché que  de  la  jufte  terreur  des  châ- 
timens  d'un  Dieu ,  qui  fçait  punir 
durant  toute  l'éternité  la  tranfgref- 
fioii  de  fon  commande  nent  :  mais 
dès  cette  heure,  eft- il  moins  terrible 
pour  moi ,  ce  même  Dieu  ?  fes  or- 
dres font- ils  moins  formels  &  moins 
févéres  %  Vous  me  les  avez  fait  an- 
noncer ;  vous  avez  p  rlé  ,  Seigneur; 
vous  parlez  encore.  Je  ne  les  puis 
ignorer  s  Se  il  ne  me  refte  que  de 
Tom.  I,  E 
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tes  accomplir.  Ce  ne  fera  point  par 
une  de  ces  réconciliations  lentes,  ou 
i\  faut,  prendre  des  mefures  fans  fin  , 
Ôc  que  raille  incidens  arrêtent.  Ce 
ne  fera  point  par  une  de  ces  récon- 
ciliations apparentes  ,  qui  font  tou- 
tes fur  le  vifage  9  tandis  que  le  poi- 
fon  demeure  caché  dans  le  cœur» 
Ce  ne  fera  point  par  une  de  ces  ré- 
conciliations imparfaites  ,  qui  vont 
jufqu'à  un  certain  degré ,  &  qui  en 
demeurent  là.  Ce  que  nous  devons 
faire  indifpenfablement ,  faifons  -  le 
promptement ,  faifons  -  le  véritable- 
ment y  faifons-le  pleinement.  Prom- 
ptement s  car  ,  puifque  c'eft  une  né- 
ceffité ,  pourquoi  différer ,  &  fe  ren- 
dre coupable  d'un  nouveau  crime  , 
en  différant  ?  Véritablement  ;  car 
on  ne  trompe  point  Dieu  :  il  lie 
dans  lame  ,  &  il  en  connoît  toutes 
les  difpofitions.  Pleinement  ;  car 
et  n'eft  rien  faire  que  de  ne  pas 
remplir  le  précepte  dans  toute  Ion 
étendue  j  &  manquer  ï  un  feul  point 
de  la  loi  ,  c'eft  la  violer  toute  en- 
tière. Je  palTe  plus  avant ,  ôc  pour 
achever  de  vous  convaincre  >  je  joins 
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au  commandement  de  DieuPexem- 
pie  de  Dieu  même.  C 'eft  la  féconde' 
Partie. 

Est-ce  trop  vous  demander ,  Second* 
Chrétiens ,  que  de  vous  dire  de  par-  Partie* 
donner  aux  autres  pour  Dieu  ,  lorf- 
que  Dieu  vous  pardonne  à  vous  mê- 
mes 3  Son  exemple  nous  apprend 
deux  chofes.  Premièrement ,  à  par- 
donner comme  il  nous  pardonne* 
Secondement,  à  pardonner,  parce 
qu'il  nous  pardonne.  Dans  l'un,  l'e- 
xemple de  Dieu  nous  tient  lieu  de 
modelle  :  dans  l'autre ,  l'exemple 
de  Dieu  nous  tient  lieu  de  motif! 
Tous  les  deux  méritent  bien  encore 
vos  réflexions. 

La  perfection  chrétienne  confîfte 
dans  une  fainte  reflemblance  avec 
Dieu.  Or  par  où  nous  pouvons  plus 
reiTembler  à  Dieu,  c'eft  par  le  pardon 
des  injures.  Aufïi  le  Sauveur  du 
monde  en  nous  difant  aujourd'hui  : 
Soiez  parfaits  comme  votre  Père  cé- 
lefte  eft  parfait  ;  Eflote  ergo  per-  Umh  e>  y 
fefti ,  peut  Pater  vefttr  cœleftis  per- 
fedtfs  eft ,  femble  reftraindre  cette 
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imitation  de  Dieu  à  l'amour  des 
ennemis.  Car  obfervez ,  s'il  vous 
plaît,  que  c'eft  une  conféquence 
qu'il  tire  de  la  belle  leçon  qu'il  ve- 
noit  de  faire  à  fes  difciples  tou- 
chant la  douceur  envers  ceux  qui 
nous  orTenfent,  Rendez-vous  donc 
par -là  ,  conclut-il,  femblables  à 
Dieu  même  :  Eftote  ergp  perfetti , 
peut  Pater  vefter  cœlejtis  perfetlus 
eft.  Il  ne  fe  trouve  qu'un  feul  en- 
droit de  l'Evangile,  où  le  Fils  de 
Dieu  nous  exhorte  encore  à  être  les 
imitateurs  de  fon  Père  *,  &  là  même, 
c'eft  pareillement  de  la  patience  dans 
les  injures  &  de  lamiféricorde  qu'il 
s'agit.  Soiez  donc  miféricordieux  , 
comme  le  Père  célefte  eft  miféri- 
lnc.t.6.  cordieux  :  Eftote  ergo  mifericor- 
des  y  fie  ut  Pater  cçeleftis  miferteors 
eft. 

Ainfi  de  toutes  les  perfections  de 
Dieu ,  celle  que  Dieu  lui-même 
cous  propofe  pour  modèle  par-def- 
fus  toutes  les  autres,  ce  n'eft,  ni 
fa  fagetfè ,  ni  fa  juftice  ,  ni  fa  puif- 
fance,  ni  fa  grandeur  ,  mais  fa  bon- 
té :  &  la  raifon  eft ,  que  le  caractère 
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dominant  de  Dieu,   c'eft  de  faire 
du  bien  &  de  remettre  les  offenfes. 
A  ce  caractère  tout  divin  Dieu  vous 
reconnoîtra  pour  fes  enfans  :  Vt  fi-  lhi& 
tis  filu  Patrii  veftri.  Ce  h'eft  pas  à 
dire  que  vous  deviendrez  précifé- 
nient  par-là  les  enfans  de  Dieu  ; 
ni  is  que  vous  paroîtrez  enfans  de 
Dieu.    On   ne  paroît   pas  toujours 
ce  que  l'on  eft  ,  parce  qu'on  ne  fou- 
tien  t  pas  toujours  par  fa  conduite 
&  par  fes  actions  la  dignité  dont 
on  eft  revêtu.  Mais  en  pardonnant  s 
vous  ferez  voir  que  vous  apparte- 
nez fpéci<dement  à  Dieu,  parce  que 
vous  porterez  l'image  de  Dieu  ,  8c 
que  vous  en  aurez  le  trait  le  plus 
marqué  :  Vt  fitis  filii  Patris  vejîri.  jyid. 
Car  que  fait-il  ce  Père  commun  }  Il 
fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  ôc 
fur  les  médians \Qui  folemfuum  orj-    . 
ri  facit  fufer  bonos  &  maies.  Il  fait 
tomber  la  rofée  du  ciel  fur  les  juftes 
ôc  fur  les  pécheurs  :  Et  pluit  fuper  m*. 
jttftos  &  injuftos.  Difons  quelque 
chofe  de  plus  particulier  :  il  nous 
fupporte,  tout  rébelles   que  nous 
fommes.  Il  ne  k  contente  pas  de 
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nous  fupporter  ,  il  nous  prévicn?- 
Ce  n'eft  point  encore  afTez  pour  lui 
de  nous  piévenir  ,  il  nous  attend  , 
lors  même  qu'il  fe  voit  rebuté  avec 
plus  de  mépris.  Enfin  après  nous 
avoir  long-tems  attendus  ,  il  nous 
reçoit  au  moment  que  nous  voulons 
rentrer  en  grâce  avec  lui.  Belles  le- 
çons ,  mes  Frères,  leçons  perlon- 
n elles  ,  puifque  tout  cela  Te  paflfe  à 
l'égard  de  nous  -  mêmes  :  leçons  , 
pour  ainfi  dire,  journalières  de  tou- 
jours préfentes.  Etudions  -les  ,  non 
pas  feulement  peur  \qs  connoître  3 
mais  pour  les  pratiquer. 

Dieu  nous  fupporte^tout  rébel- 
les ,  tout  ennemis  que  nous  (om- 
mes  :  il  ne  vient  point  dans  le  pre- 
m'er  feu  de  fa  colère  fondre  tout  à 
coup  fur  des  criminels  ,  qui  fe  fou- 
lévent  &c  qui  fe  tournent  contre  lui. 
Eft  -  ce  qu'il  ne  connoît  pas  le  cri- 
me ?  Eft  -  ce  qu'il  ne  le  reflent  pas  l 
Eft  -  ce  qu'il  ne  le  peut  pas  fi  -  toc 
punir  >  Il  en  voit  toute  la  malice  , 
il  y  eft  fenfible  ,  il  eft  maître  de 
laitier  agir  fa  juftice  ,  &  fa  jufticc 
dans  un  moment  le  peut  venger  > 
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niais  fa  miféricorde  l'arrête  :  elle  lui 
fait  fufpendre  Tes  plus  juftes  juge- 
mens,  jufqu'à  ce  que  l'heure  favora- 
ble fait  venue  ,  où  notre  pénitence 
lui  donne  lieu  de  prononcer  en  notre 
faveur  une  fentence  d'abfolution  , 
ôc  de  nous  accorder  une  rémiffion 
entière. 

Non  -  feulement  il  nous  fupporte, 
mais  il  nous  prévient.  On  eft  li  dé- 
licat dans  le  monde  }  quand  il  s'a- 
git des  moindres  avances.  Si  Ton 
confent  a  un  accommodement ,  du 
relie  on  ne  veut  point  entendre  par- 
ler de  faire  les  premières  démar- 
ches ;  chacun  fe  retranche  fur  fes 
droits ,  3c  fait  valoir  fes  prétentions. 
Quels  ménagemens  ne  prend  -  on 
point  pour  en  venir  a  une  entre- 
vue \  Il  faut  pour  cela  trouver  un 
lieu  indifférent  6c  neutre  >  il  faut 
que  tous  les  pas  qui  fe  font  de  part 
de  d'autre  foient  méfurés  ,  que  tous 
les  termes  dont  on  doit  fe  fervir 
foient  mis  dans  la  balance  &  péfés  *, 
on  ne  marche  ,  on  ne  parle  que 
par  artifice  &  par  machine.  Mais 
notre  Dieu ,  tout  grand  qu'il  eft  $ 
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n'eft-il  pas  au  contraire  le  premier 
a  nous  inviter,  à  nous  rapptller, 
à  nous  rechercher  ?  Y  épargne-t'il 
rien  de  tout  ce  qui  dépend  de  fa 
vigilance  paternelle  Ôc  de  Tes  foins  l 
Et  ne  diroit-on  pas  en  quelque  forte3 
que  c'eft  plutôt  une  grâce  qu'il  veut 
obtenir ,  qu'un  pardon  qu'il  nous 
offre  ? 

C'eft  encore  trop  peu  pour  lui 
que  de  nous  prévenir  une  fois.  Re- 
butté qu'il  eft ,  il  nous  attend ,  &c 
il  nous  attend  durant  de  longues 
années  :  ce  n'eft  pas  en  demeurant 
dans  un  filence  ik  dans-  un  repos 
fans  action  ,  mais  en  continuant  les 
mêmes  pourfuites.  Il  ne  dit  pas  > 
comme  nous ,  pour  une  légère  tenta- 
tive qui  n'a  pas  réuffi  :  J'ai  f<»it  au- 
delà  de  ce  que  j'étois  obligé  de 
faire  i  je  me  retire  >  c'eft  aux  autres 
maintenant  à  s'acquitter  de  leur  de- 
voir ,  &  à  faire  tous  les  pas  nécef- 
faites.  Mais  fans  fe  lafler  ,  (ans 
nous  abandonner  à  nous-mêmes, 
il  tâche  toujours  de  s'infinuer ,  de 
nous  toucher ,  de  nous  ramener. 

Mais  dès  que  nous  commençons 
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â  nous  reconnoître  >  de  que  nous 
revenons  enfin  à,  lui ,  comment  le 
trouvons-nous  difpofé  à  nous  rece- 
voir r  II  ne  faut  qu'un  fentimenc 
de  notre  cœur  pour  abolir  tout  le 
palfé ,  ôc  pour  nous  rétablir  plei- 
nement auprès  de  lui.  Son  fein , 
fes  bras  nous  font  ouverts  >  fes  grâ- 
ces coulent  fur  nous  avec  plus  d'a- 
bondance que  jamais  ;  c'eft  de  fa 
part  un  retour  parfait ,  Ôc  il  ne 
tient  pas  à  lui  que  ce  ne  foit  un 
retour  éternel.  Qui  m'en  ofe  déia- 
vouer ,  mes  Frères }  qui  ne  l'a  pas 
éprouvé  cent  fois?  qui  ne  l'éprouve 
pas  tous  les  jours?  Auriez- vous  ou- 
blié fi  vite  ce  qu'il  a  fait  fi  fouvent 
pour  vous  ?  Je  ne  dis  pas  ce  qu'il  a 
fait  pour  les  autres  j  mais  ce  qu'il  a 
fait  pour  vous,  mon  cher  Auditeur  : 
pour  vous  chargé  d'une  part  de  tant 
de  dettes  ,  mais  fi  favorablement 
traité  j  &c  pour  vous  néanmoins  fi 
difficile  d'ailleurs ,  fi  fcrupuleux  dé- 
fi réfervé  fur  des  prétentions,  ou 
abfolument  imaginaires,  ou  bien  au- 
defïous  de  l'idée  que  vous  en  avez: 
conçue.  Jettez  les  yeux  fur  ce  mo- 
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délie,  voez  :  c'elt  là- deiïus  qu'il 
faut  vous  former  :  Efiote  ergbferfe- 
ftt,  fient  Voter  vejter  cœl-ftu  ferfe- 
Uns  eft.  Quoique  vous  fartiez,  après 
tout ,  vous  ne  l'imiterez,  jamais  par- 
faitement >  6c   quelque   choie  que 
vous  aiez  à  remettre ,  vous  ne  remet- 
trez jamais  autant  qu'il  vous  a  remis  à 
vous-  même.  Plus  donc,  mes  Frères  p 
de  diflenfions  entre  vous ,  concluoit 
l'Apôtre  ,  écrivant  aux.  Cololliens  ^ 
mais   fi  vous   avez    quelque   fujec 
de  plainte ,  pardonnez  tout  comme 
Dieu  vous  a  tout  pardonné,  &  qu'il 
vous  ferve  en  cela  d'exemple.  Ce 
n'eft  pas  aflfez  :  pardonnez-  tout  » 
parce  que  Dieu  vous  a  tout  pardon- 
né ,  ôc  que  fon  exemple  vous  ferve 
uujp.  c.  3.  encore  de  motif;  Sicut  &  Dominas 
âoYiAVit  vobis ,  ita  &  vos. 

Car  pouvez- vous  ne  pas  accorder 
a  Dieu  ce  que  Dieu  tant  de  fois  vous 
a  accordé  ?  Lui  pouvez- vous  refufet 
ce  que  vous  en  voulez  obtenir  > 
&  ce  que  vous  en  avez  obtenu 
en  mille  rencontres  \  Vous  ne  lai 
remettrez  jamais  rien  à  lui  -  même> 
parce  qu'il  ne  vous  doit  tien  ;  mais 
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maïs  ce  que  vous  ne  pouvez  lui 
rendre  dire&ement ,  rendez  -  le  à 
ceux  qu'il  a  fubftitués  en  fa  place. 
Quand  vous  n'y  feriez  engagé  par 
nul  autre  devoir ,  la  feule  reconnoif- 
fance  ne  vous  y  porteroit  -  elle  pas 
alTez }  Avec  quelle  confiance  irez- 
vous  aux  pieds  de  (gs  Autels ,  ou  le 
bénir  de  tant  de  grâces  déjà  reçues  , 
ou  lui  en  demander  de  nouvelles  , 
k>rfque  vous-même  vous  ne  voulez 
faire  nulle  grâce  ?  De  quelle  efficace 
fera  votre  prière  ,  quand  elle  parti- 
ra d'un  cœur  dur  &  impitoiable  l 
Tout  ce  que  vous  lui  direz ,  ne  fera- 
ce  pas  contre  vous  un  témoignage 
fenfible  ôc  convaincant  s  Et  au  lieu 
de  toucher  tout  de  nouveau  fa  mifé- 
rkorde  ,  ne  l'obligerez  -  vous  pas 
même  à  retrader  la  fentence  d'abfo- 
lution  qu'elle  avoit  fi  fouvent  pro- 
noncée en  votre  faveur? 

C'eft  dequoi  nous  avons  la  preu-^ 
ve ,  &  la  voici.  J  e  s  u s-C hr  i  s  x 
nous  parle  d'un  ferviteur  infolva- 
ble  :  il  devoir  à»  fon  maître  dix 
mille  talens  ,  ôc  il  n'étoit  pas  en 
pouvoir  de  les  payer.  Le  maître 
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eut  pitié  de  fa  mifere  ,  de  le  ren^ 
voia  quitte  de  tout.  Cependant  cec 
homme, après  une  telle  remife  qu'on 
vient  de  lui  faire ,  rencontre  un  au- 
tre fer  vite  ut  comme  lui  ,  lequel  lui 
doit  cent  deniers  y  &c  qui.  ne  fe 
trouve  pas  non  plus  en  état  de  le 
fatis faire.  Mais ,  fans  avoir  compaf- 
fion  de  fon  débiteur  ,  il  fe  jette  fur 
lui,  le  faifit  à  la  gorge,  &  ie  fait 
traîner  en  prifon.  Sa  dureté  ne  de- 
meura pas  long-tems  impunie  :  le 
maître  en  fut  informé,,  le  fit  rap- 
pel'er  fur  l'heure ,  révoqua  la  cef- 
fîon  qu'il  lui  avoit  faite,  &  le  livra 
aux  exécuteurs  de  la  juftice.  C'eft. 
ainii,  reprend  le  Fils  de  Dieu,  que 
mon  Père  céleite  en  ufera  à  votre 
égard  ,  il  vous  ne  pardonnez  pas 
chacun  à  votre  frère  du  fond  du 
Mâtih.c*  18.  cœur  :  Sic  &  Pater  meus  cœleftis  fa- 
ci  et  Vdbis~.fi  non  remiferitis  unufcjuif- 
cjxe  fra'ri  fw  de  cordibus  vejfrit* 
Paroles  terribles  1  Quel  en  eft  le  vrai 
fens  ?  Je  ne  prétends  pas  que  Dieu 
fera  revivre  les  péchés  déjà  remis , 
&  qu'il  vous  les  imputera  ,  comme 
fi  jamais   ils  n  avoient   été  expiés 
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par  la  pénitence  :  ce  que  Dieu  remet 
une  fois j  difent  les  Théologiens, 
il  le  remet  pour  toujours.  Mais 
c'eft-à-dire  ,  qu'en  ne  pardonnant 
pas^vou3  retomberez  dans  la  dif  grâ- 
ce de  Dieu  s  Se  qu'en  rentrant  dans 
l'état  du  péché  ,  après  en  Être  forti, 
vous  deviendrez  tout  de  nouveau 
fujet  à  la  même  damnation.  Cela 
veut  dire  encore  ;  que  Dieu  inter- 
rompant le  cours  de  fes  miféricor- 
des  3  &  ceffant  de  vous  fou  tenir* 
vous  laifïera  faire  dans  la  fuite  des? 
chûtes  fréquentes ■  3  qui  vous  expofe- 
ront  à  un  jugement  auffi  rigoureux 
que  celui  qui  vous  étoit  réfervé  ± 
avant  que  Dieu  fe  fût  réconcilié 
avec  vous.  Je  parle  fuivanr  la  pen- 
fée  de  faint  Thomas ,  8c  des  autres 
interprètes  :  Sic  &  Pater  meus  cœ~ 
lefihfaciet  vobis. 

AË  I  Chrétiens  ,  qu'aurez- vous' 
à  répondre ,  quand  Dieu  vous  fai~ 
fant  coiTparoître  devant  (on  tribu- 
nal ,  vous  dira  comme  ce  maître 
de  l'Evangile  :J Serve  ne quam^  omne  m^ 
dehitumdimifinbi  :  Méchant  fer vi- 
teur3  je  me  fuis  relâché  pour  vous; 
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lhiÂ*  de  route  ma  févérité  :  Nonne  ergb 
cportuit  &  te  mifereri  confervi  tut  > 
ne  deviez -vous  donc  pas  avoir  la 
même  indulgence  pour  votre  frè- 
re ;  Parlez  :  quelle  exeufe  vous  peut 
juftifier  1  Eft-ce  la  dignité  ,  le  rang  l 
mais  qui  fuis  -  je  moi  \  ôc  qui  êtes- 
vous?  Cependant  tout  Dieu  que  je 
fuis  ,  je  vous  ai  pardonné  :  Omne  de- 
bitum  dtmijî  ùbu  Eft  -  ce  lagriéve- 
té  de  Toffenle  ?  mais  fûtes-  vous  ja- 
mais aufli  indignement ,  auffi  in  ju- 
gement méprifé  que  je  l'ai  été  par 
vous-même  l  Cependant  je  vous 
ai  pardonné  ,  emne  débitant  dirnifi 
tibi.  Mais  qu'avez.- vous  fait  ?  vous 
vous  êtes  livré  à  vosreiTentimens  °? 
rien  n'en  a  pu  modérer  les  excès  *, 
vous  avez  cherché  p<r-là  a  vous  fai- 
re craindre,  de  vous  ne  vous  êtes 
en  effet  rendu  que  trop  redoutable  z 
c'a  été  un  fujet  de  complaifancc 
pour  votre  cœur  ,  pour  ce  cœur 
hautain  ,  violent  >  inflexible  ,  que 
de  voir  un  ennemi  abbatu  fous  vos 
pieds  ,  humilié  ,  défolé  ,  écrafé  : 
point  d'intercefîions  ,  de  follicita- 
tions  allez  piaffantes  pour  vous  ga- 
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gner»  Or  voilà  déformais  la  régie 
que  je  garderai  dans  la  déciilorv 
que  j'ai  à  faire  de  votre  forr.  Je 
prendrai  la  même  mefure  y  je  bif- 
ferai celle  que  j'avois  fui  vie  ,  ôc 
j'agirai  félon  la  vôtre.  Vous  me 
Tavez  dit  tant  de  fois  :  pardonnez.- 
nous  comme  nous  pardonnons  •  Di-  MAttk.c.6\ 
mitte  nobis  >f\cut  &  nos  âimittimtis^ 
Vous  ferez  exaucé.  Vous  n'avez  pas 
pardonné  comme  moi  \  je  ne  par- 
donnerai pas  plus  que  vous.  Même- 
froid  ,  même  indifférence  de  ma 
part  >  même  rigueur-  à  vous  faire 
rendre  compte  de  tout ,  à  vous  re- 
demander tout  \  même  plaifir  à  vous 
faire  fentir  la  pointe  de  mes  traits  > 
&  à  vous  précipiter  dans  l'abîme» 
Plus  de  pnrdon ,  pour  qui  n'a  rien 
voulu  pardonner  \  6ie  P«ter  axleft.s 
faciet  vobis. 

Profitons  y  mes  Frères  3  de  ces  me- 
naces i  car  ce  ne  font  encore  que 
des  menaces  pour  nous.  Prévenons- 
en  les  effets.  Aions  la  confol  tion  da 
pouvoir  dire  un  jour  à  Dieu  avec 
une  fainte  aiTutv.nce  :  Fa'tes  ,  Sei- 
gneur ,  ce  que  j'ai  fait  ,  je  me  fuis 
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fournis  à  votre  loi  ;  je  me  fuis  corw 
formé  à  votre  exemple  :  acquittez- 
vous  de  votre  promette  ',  votre  pa- 
rôle  y  eft  engagée.  J'ai  tout  remis  , 
remettez-moi  tout.  Quelle  douceur 
même  dès  cette  vie  ,  de  quel  repos  , 
quand  on  fe  dit  avec  fujet  &  fans 
rien  perdre  de  l'humilité  chrétien- 
ne :  J'ai  toute  la  certitude  que  je" 
puis  moralement  avoir  de  mon  fa- 
îut  :  ce  n'eft  point  une  efpérance 
préfomptueufe  -,  elle  eft  établie  fur 
des  fondemens  inébranlables.  Et  il 
eft  vrai  qu'une  des  plus  grandes- 
marques  de  prédeftination ,  c'eft  le 
pardon  des  injures.  Pourquoi  ?  Par^ 
ce  que  c'eft  un  des  plus  purs  8c  des 
plus  excellens  actes ,  fou  de  la  cha- 
rite  de  Dieu  pour  qui  l'on  pardon- 
ne ,  foit  de  la  charité  du  prochain 
a  qui  l'on  pardonne.  Mais  au  con- 
traire 3  qu'il  coûte  cher  de  n'a- 
voir pas  fçû  fe  furmonter  foi- 
même  &  fe  faire  quelque  violence  ! 
Outre  les  affaires  fâcheufes  où  Ton 
s'engage  ,  les  déboires  &  les  cha- 
grins que  l'on  s'attire  de  la  part  des 
hommes,  le  trouble  dans  lequel  on 
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Vit ,  &  qui  eft  irréparable   d'une 
guerre  inteftine  ,  où  l'on  n'eft  oc- 
cupé qu'à  fe  détruire  l'un  l'autre  , 
quelle  perte,  que  la  perte  de  notre 
ame  i  Le  n'eft  point  là  une  crain- 
te frivole  -,  de   il    eft   certain  que 
la  vengeance    porte  avec    foi   les 
deux  plus  vifibles  caractères  de  ré- 
probation ,  fçavoir  l'ingratitude  en- 
vers Dieu ,  &  l'infenfibilité  envers- 
le  prochain.  Dieu  s'en  eft  expliqué 
trop  nettement  pour  en  douter  :  ôc 
laraifon  eft,  que  Tu»  &  l'autre  eft 
directement  oppofé   aux  deux  pré- 
ceptes fondamentaux    du  Chriftia- 
niime  ,  qui  font  l'amour  de  Dieu  ÔC 
l'amour  du  prochain.   Combattons 
de  bonne  heure  une  paflion  fi  pemi- 
cieufe  dans  fes  fuites.  Elle  a ,.  dès  I es 
premiers  tems  del'Eglife  3  enlevé  la 
couronne  du  martyre  à  un  Chré- 
tien. Il  étoit  prêt  à  verfer  fon  fan  g 
pour  Jestjs-Christ-,  le  glaive 
étoit   déjà    tiré    Se    prefque    levé 
fur  fa  tëtc  *  le  peuple ,  fpe&ateur 
de  l'action,  avoit  les  yeux  attachés 
fur  lui.   Mais  il  apperçoit  parmi  la 
foule  l'objet  d'une  haine  qu'il  avoit 


1 1 4  Sermon  fur  le  pardon,  &c. 

trop  long  -  tems  nourrie,  dans  foa 
cœur.  Elle  fe  réveille  ,  ri  l'écoute  > 
il  la  fuit  ,  Dieu  l'abandonne  ,  la 
force  lui  manque ,  &  fur  le  point 
de  confommer  fon  facrifice  ci  de 
mourir  pour  la  foi  ,  il  devient  ua 
apoftat.  Plus  heureux  mille  fois  ces 
généreux  défenfeurs  ôc  ces  parfaits 
ebfervateurs  de  l'Evangile ,  îorfque 
remplis  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  cft 
un  Efprit  de  paix  ,  ils  formoient 
des  vœux  pour  les  témoins  qui  ïcs^ 
accufoient ,  pour  les  tyrans  qui  les- 
eondamnoient,  pour  les  bourreaux 
qui  les  tourmentoienu  Purifiez  par 
le  feu  d'une  ardente  charité, après 
l'avoir  exercée  fur  la  terre  ,  ils  en 
alloient  recevoir  la  récompenfe  dans 
le  Ciel ,  où  vous  conduife ,  de c. 
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SERMON 

POUR    LE 

DIM ANCH  E 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 
DU     CARESME. 


SVR  ZE  JEVSNE. 

Cura  jejunafïet  quadraginta  diebus 
ôc  quadraginta  no&ibus  ,  pofteà 
efuriit. 

Après  que  J  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  eut 

jeune*  quarante  jours  &  quarante 
nuits ,  il  eut  faim.  En  S.  Mat.  c.  4.. 

E  fut  un  jeûne  bien  faint 
que  celui  du  Sauveur  du 
monde  ,  puifqu'il  ne  fe 
retira  au  dé  1er  t  ,  &  qu'il 
ne  fe  fournit  à  ce  rigoureux  exer- 
cice x  que  par  L'infpiration  d'en  haut 
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ôc    par    le    mouvement  de  l'Efprît 
Matth.cq.  célefte  :    DuBus  efl  in  defertum  à 
fpiritfê.  Ce  fut  un  jeûne  bien  con- 
fiant. Rien  ne  le  lui  tait  rompre  -,  ni 
h  faim  qui  lé  pttfTe  :  Efurtit  ;  ni  le 
nid.        malin  efpric  qui  le  tente  :  Et  accè- 
dent tentatôr,  dixit  ',  ni  l'envie  de  fe 
fireconnoît  e  par  un  mirack,  en 
MU,        ch  ngeant  les  pierres  en  pain  :  Si 
Ftlius   Dei  es  ,    aie  Ht  lapides  ifti 
panes  fiant.    Mais  au-fli   ce    fur  un 
jeûne  bien  agréable  à  Dieu-,  &  que 
Dieu  ne  tarda  pas  long-te'ms  a  ré- 
compenfer.  Le  démon,  vaincu   & 
confondu,  prend  la  fuite  :  les  Anges 
defcendentduciel  j  ils  s'aflemblenc 
autour  de  Jesus-Christ,  &  luifer- 
ibid*       vent  eux-memesà  manger:  Tune 
relicjttiteum  diabolas  ,  &  ecce  Angc- 
li  accefierunt ,  &  miniftrabam,  ei. 

Bel  exemple  pour  nous ,  mes  Frè- 
res !  Mais  hélas  l-  exemple  bien  peu 
fuivi  dans  le  monde  1  Et  par  quel 
renverfement  les  pécheurs  préten- 
dent-ils fe  difpenfer  de  la  mortifi- 
cation chrétienne ,  lorfque  le  jufte 
la  pratique  dans  toute  fa  févérité  > 
Il  eft  donc  important  de  réveiller 
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fur  cela  notre  zélé  s  &:  j'ai  crû 
qu'à  l'entrée  de  ce  faim  tems ,  je 
ne  pouvons  traiter  une  matière  plus 
utile.  C'cft  du  jeûne  que  je  viens 
vous  parler.  Or  pour  le  faire  avec 
méthode  3  je  confîdere  le  jeûne 
fous  deux  rapports.  Premièrement, 
par  rapport  au  commandement  de 
l'Eglife,  qui  nous  l'ordonne.,  Se- 
condement ,  par  rapport  à  l'inten- 
tion de  l'Eglife ,  en  nous  l'ordon- 
nant. Le  commandement  eft  ex- 
près ,  &c  tellement  exprès ,  qu'il  y 
va  de  la  damnation.  L'intention  eft: 
toute  pure ,  toute  falutaire  pour 
nous ,  puifqu'ii  s'agit  d'acquitter 
nos  dettes  ,  ôc  de  fatisfaire  pour  nos 
péchés.  De  là  je  conclus,  que  nous 
devons  obferver  le  jeûne  \  en  pre- 
mier lieu  ^  par  un  efprit  d'obéif- 
fmee  \  en  fécond  lieu ,  par  un  efprit 
de  pénitence.  GbéhTance  :  nous  la 
devons  au  précepte  de  l'Eglife  \  c'eft 
la  première  partie.  Pénitence  :  nous 
la  devons  à  la  juftice  de  Dieu  \  c'eft 
la  féconde  Partie.  Implorons  le  fe- 
cours  du  ciel ,  par  l'interceffion  d§ 
Marie  :  jtvç. 
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Première  Deux  fortes  de  perfonnes  dans  fa 
Partis.  Ghriflianifme  manquent  à  garder  la 
loi  du  jeûne.  Les  uns  féparés  de  i'E- 
glife  ,  ne  reconnoiflent  point  ce 
commandement  ,  &  le  regardent 
comme  une  invention  humaine  ,  à 
laquelle  ils  ne  fe  croient  pas  obli- 
gés. Les  autres,  dans  un  fens,  en- 
core plus  criminels,  tout  unis  qu'ils 
font  àl'Eglife,  tranfgreffent  haute- 
ment fon  précepte ,  ou  imaginent  de 
faux  prétextes  pour  s'en  exempter. 
Les  premiers  ,  ce  font  des  héréti- 
ques ;  ks  féconds ,  ce  font  de  faux 
Catholiques.  Tâchons  de  leur  infpi- 
rer  à  tous  cet  efprit  d'obé'ùTance  , 
avec  lequel  je  dis  d'abord  que  nous 
devons  obferyer  le  jeune. 

Je  ne  me  fuis  jamais  étonné  que 
les  auteuts  des  dernières  héréfies  fe 
foicnt  fî  fort  déclarés  contre  deux  ar- 
ticles de  la  fainte  Religion  que  nous 
profeflbns  i  fçavoir ,  la  néceflité  de 
la  confeffion  ,  8c  l'obligation  du 
jeune-  Ces  prétendus  Réformateurs 
ne  fentoientque  trop  bien  par  eux- 
mêmes  >  d'une  part ,  quelle  peine  il 
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doit  y  avoir  à  faire  connoître  fes 
foibleffes  9  &  à  révéler  des  péchés 
donc  on  a  foi- même  horreur  ,  3c 
que  l'on  voudroit  tenir  éternelle- 
ment enlevelis  dans  les  ténèbres; 
d'autre  part ,  combien  la  chair  efcla- 
ve  de  fes  appétits ,  fe  réyolte  con- 
tre tout  ce  qui  gêne  ÔC  qui  morti- 
fie les  fens.  D'où  ils  concluoient  , 
qu'en  déchargeant,  &  l'eiprit  &  le 
corps  ,  de  ce  double  joug  j  l'efprit , 
de  la  néceflité  de  la  confeffion  ;  le 
corps  ,  de  l'obligation  du  jeune, 
ils  verr  oient  les  peuples  en  foule 
courir  à  eux  ,  leur  parti  fe  fortifier  , 
le  petit  troupeau ,  félon  l'expreffion 
de  Calvin  ,  prendre  tous  les  jours 
de  nouveaux  accroiflèmens  ,  ôc  fe 
mettre  en  état  de  tenir  contre  tou- 
tes les  Puiffances,  Ils  ne  s'y  trom- 
pèrent pas.  Un  Evangile  fi  commo- 
de entraîna  une  multitude  de  vo- 
luptueux ôc  de  fenfuels.  A  ces  deux 
paroles  ,  plus  de  confeflîon  ,  plus 
de  jeûne  >  ceux  -  ci  fe  laiffer.cn t  en- 
gager \  ils  s'arrachèrent  avec  vio- 
lence d'entre  les  bras  de  l'Eglife , 
pour  s'aller  précipiter  en  aveugles 
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dans  le  fein  de  l'erreur.  Nos  aurels 
furent  abandonnés  ,  nos  temples 
défêrts  :  on  cria  de  toutes  parts  >  li- 
berté *,  &  de  là  fuivirent  des  maux 
que  nos  Pères  ont  long-tems  pleures, 
éc  dont  la  mémoire  n'eft  que  trop 
récente  parmi  nous. 

Or ,  pour  ne  rien  dire  de  la  con*- 
fefîion ,  qui  n'eft  pas  de  mon  fujet , 
j'avance  que  L'obligation  du  jeûne 
eft  tellement  établie  5  que  nous  ne 
pouvons  contefter  ce  point  (ans  dé- 
mentir toute  l'antiquité.    En  voici 
les  preuves.  Je  remonte  d'un  tems 
à  un  autre  ,  jufqu'aux  premiers  âges 
de  l'Eglife  ;  &  je  trouve  que  les  Pè- 
res ,  dans  tous  les  (iccles ,  ont  parlé 
de  la  pratique   du   jeune ,  comme 
d'un  article  capital  &:  d'un  devoir 
impofé    aux    fidèles.     Saint   Léon 
l'appelle  une  tradition  apoftolique, 
Se  une  ordonnance  religieufe  :  Tra- 
cbtionem  apofioluam^  &  fanftionem 
reltgiofam.  Ces  quatre  mots  valent 
un  difeours  entier.  C'étoit  une  tra- 
dition dès  le  fiécle  où  ce  faint  Pon- 
tife vivoit  ;  par  conféquent,  ce  n'eft 
point  un  ufage  nouvellement  intro- 
duit 
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cl uit  j  &  inconnu  aux  premiers 
Chrétiens:  Traditionem.  C'eft  une 
tradition  apoftolique  ,  ajoute  le 
même  Père.  Elle  a  donc  toute  l'au- 
torité qui  la  peut  rendre  refpectable, 
puifque  c'eft  l'autorité  même  des 
Apôtres  :  Traditionem  apojiolicam. 
C'eft  une  ordonnance  ,  pourfuk 
faim  Léon  :  d'où  il  s'enfuit,  que 
ce  n'eft  point  feulement  une  œuvre 
de  furérogation  ,  3c  à  notre  choix  > 
mais  un  ordre  formel ,  que  nous  ne 
pouvons  tranfgreflèr  fans  crime  : 
SanElionem,  Enfin  c'eft  une  ordon- 
nance religieuse,  bien  loin  que  ce 
foie  une  fuperftition  ,  un  joug  in- 
fupportable,  une  tyrannie  :  SanUio» 
nem  religiofam. 

Ce  grand  Pape ,  en  s'expliquant 
de  la  forte,  ne  difoit  rien  <{ont  il 
n'eût  de  très  folides  témoignages. 
Celui  de  Tertullien,  qui,  ces  le  fc* 
condfiéele,  nous  donne  à  connoître 
qu'il  y  avoit  des  jeûnes  enjoints 
pour  certains  tems  de  l'année,  Ce- 
lui de  faint  Epiphar.e  ,  lequel  fait 
mention  d'un  hérétique  qui  fut  con- 
damné pour  deux  chpfes  :  premie- 
Tom.  lf  F 
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rement ,  parce  qu'il  prétendent  qu'il 
ne  falloir  point  prier  pour  les  morts  •, 
fecondement ,  parce  qu'il  ofoit  fou- 
tenir  qu'on  ne  devoit   point  gar- 
der les  jeûnes  de  l'Eglife.  Celui  de 
faint  Baille ,   lorfque  relevant   les 
avantages  du  jeune,  ôc   du   jeûne 
du  Carême ,  il  félicitoit  les  Chré- 
tiens de  leur  fidélité  à  l'égard  de 
ce  précepte.   Celui  de  faint   Am- 
broife,  lorfque  prêchant  au  peuple 
il  traicoit  de  prévaricateur  &  de  ré- 
belle quiconque  refufoit  de  jeûner 
durant  le  facré  tems  du  Carême. 
Celui  de  faint  Jérôme  dans  fa  let- 
tre à  Marcelle ,  dont  voici  les  pro- 
pres termes  :  Pour  nous ,  nous  rai- 
fons  un  Carême  au  tems  preferit , 
fuivant  la    tradition  des  Apôtres  : 
Non  pas ,  continue  ce  faint  Doc- 
teur, qu'il  ne  foit  permis  de  jeû- 
ner pendant  tout  le  refte  de  Tan- 
née-, mais  nous  diftinguons  bien  ce 
qui  fe  fait  par  néceflité  ,  ôc  ce  qui  fe 
fait  avec  une  pleine  liberté.  Celui 
de  faint  Chryfoftome,  dans  fa  fé- 
conde Homélie  fur  la  Genèfe  ,  où 
il  ne  craint  point  de  dire  que  la 
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loi  du  jeune  s'étend  jufqu'aux 
Rois  mêmes  de  aux  Empereurs. 
Enfin  celui  de  faine  AuguiUn  dans 
le  Sermon  foixante-deuxiéme,  où  il 
décide  hautement ,  que  de  rompre 
le  Carême  fans  une  raifon  légitime  > 
c'efl  un  péché.    ■ 

J'en  demeure  là  :  je  n'ai  rien  dit 
de  faint  Ignace  le  martyre ,  de  iaint 
A thanafe,  de  Théophile  d'Alexan- 
drie. Je  ne  dis  rien  de  Cafiîen  ,  de 
S.  Grégoire  le  Grand ,  de  S.  Pier- 
re Chryfologue,  de  S- Bernard,  & 
de  plufieurs  autres.  Ce  détail  feroit 
infini.  Je  m'attache  feulement  à  une 
réfledion ,  que  je  vous  prie  de  faire 
avec  moi.  Car  à  qui  devons -nous 
déférer  davantage  ï  Eft  -  ce  à  queU 
ques  hérefiarques,qui  d'eux-mêmes, 
&c  fans  million ,  ont  la  témérité  de 
s'inferire  contre  une  coutume  an- 
cienne &c  vénérable  ?  N'eil-ce  pas 
plutôt  à  ce  grand  nombre  d'hom- 
mes diftingués ,  foit  par  leur  piété  , 
foit  par  leur  fçavoir  }  Comptons  les 
fuffrages ,  péfons-les.  Cette  foule  de 
témoins  que  les  peuples  ont  révé- 
lés comme  leurs  maîtres,  ôc  que 
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l'Eglife   a    canonifés    comme    des 
Saints  ,  ne  doit-elle  pas  l'emporter 
fur  de  faux  miniftres ,  venus  preC» 
que  de  nos  jours,  Ôc  n'aiant  point 
d'autre  attrait  pour  fe  faire  fuivre  , 
que  le  relâchement  d'une  morale 
toute  contraire  à  celle  de  J  e  s  u  s- 
C  h  r  i  s  t  ?  Je  fçai  ce  que  peut  la 
prévention  fur  des  efprits  incrédu- 
les ôc   opiniâtres  *,   mais  pour  peu 
qu'on   veuille  fufpendre  tous    les 
préjugés,  ôc  examiner  la  chofe  de 
bonne  foi»  je  m'aiTure  qu'on  trou- 
vera dans  ce  raifonnement  de  quoi 
former  une  conviction  entière.  Que 
m'oppofera-t'on  pour  le  détruire  , 
ôc  pour  y  répondre  2  Sera-ce  fur  le 
fait   que  l'on  fera  naître  des  diffi- 
cultés ?  Sera-ce  fur  le  droit  ï  Doit- 
tera-t*on    que  l'Eglife    ait   fait   le 
commandement  dont  il  s'agit  ?  Mais 
quel  doute  peut-il  refter  fur  cette 
vérité  inconteftable  ,  lorfque   j'en 
produits  de  tels  garands  \  Dira-t'on 
que  l'Eglife  au  moins,  en  faifant  ce 
précepte ,  a  paiTé  les  bornes  de  fon 
pouvoir  }  Mais  n'eft-elle  pas  revê- 
tue de  tout  le  pouvoir  de  Jésus»- 
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Christ  même ,  qui  l'a  choifie 
pour  fon  époufe,  &:  qui  l'a  mife  en 
Fa  place  pour  nous  gouverner  }  C'efl 
4onc  une  loi  portée  ,  8c  portée 
pat  une  vraie  puiflance  ,  par  une 
puilîance  fouveraine  :  il  n'eft  plus 
queftion  de  difputer ,  mais  d'obéir. 

Cependant  ,  mes  Frères,  cène 
Font  pas  Iqs  ennemis  de  l'Egiife 
qui  meparoiffent  moins  excufables. 
Us  font  dans  l'erreur  j  8c  je  conviens 
que  c'eft  une  erreur  criminelle  : 
mais  après  tout ,  quand  ils  n'obfer- 
vent  pas  le  même  jeûne  que  nous , 
ils  pèchent ,  pour  ainfi  dire ,  confé- 
quemment  „  8c  ils  conforment  en 
cela  leurs  mœurs  à  leur  créance. 
Mais  croire  en  Catholiques,  8c  vivre 
au  même-tems  en  hérétiques  :  être 
perfuadé  de  l'obligation  du  jeûne, 
8c  n'y  pas  fatisfaire  ,  la  méprifer  > 
quelle  infoutenable  contradiction  ! 
éc  n'elt-ce  pas  là  fe  condamner  foi- 
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Voilà  toutefois  ce  que  nous  ne 
voions  que  trop  :  des  gens  qui  fem- 
blent  n'avoir  été  élevés  au  milieu 
de  l'Eglife ,  que  pour  l'outrager  plus 
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fenfiblement.  On  leur  annonce ,  on 
leur  intime  le  jeûne  ,  ils  ne  peu- 
vent ignorer  la  loi.  Mais  idolâtres 
de  leurs  corps  ,  ils  laifient  la   loi 
parler,  £c  n'écoutent  que  la  chair 
qui  les  domine.  Or  y  penfez-vous, 
hommes  terreftres  &  grofiîers  f  En 
voiez  -  vous  toutes  les  conféquen- 
ces'Nousentendez-vousbiei^quand 
nous  vous  difons  :  L'Eglife  l'ordon- 
ne i  c'eft-  à -dire  ,  Dieu  lui  -  même 
l'ordonne,  puifqu'elle  ne  s'énonce 
qu'autant  qu'elle  eftinfpiréede  l'ef- 
prit  de  Dieu ,  &  animée  de  fa  ver- 
ru.  L'Eglife  l'ordonne  -,  c'eft  à-dire , 
que  par  ie  feul  refus  que  vous  fai- 
tes d'accomplir  ce  précepte  ,  vous 
méritez  d'être  regardés  comme  des 
infidèles  ,    des    païens    ,    puifque 
Jesus-Christ  veut  que  nous 
traitions  de  la  forte  quiconque  n*a 
pas  pour  fon  Eglife  le  refpecl  &  la 
foumiffion  qui  lui  eft  due.  L'Egli- 
fe lordonne  *,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  le 
commandement  eft  fi  inviolable  ,  Ci 
abfolu  >  que  le  falut  en  dépend  i  Se 
que  de  contrevenir  une  fois  à  cet 
Ordre ,  c'eft:  vous  expofer  a  une  îé- 
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probation  éternelle.  Ah  1  mon  cher 
Auditeur  ,  ne  puis-je  pas  bien  vous 
adreiTer  ici  les  paroles  du  Fils  de 
Dieu  :  Nonne  anima  plus  efl  qu&m  Mauh.c  6. 
efca  ?  Votre  ame  ne  vous  eft-elle 
pas  plus  précieufe  qu'un  vil  aU~ 
ment,  dontl'ufage  vous  eft  feule- 
ment défendu  à  certains  jours  3c  à 
certaines  heures  ?  N'avez-vous  point 
d'autre  vie  à  conferver  que  cette  vie 
animale,  par  où  vous  n'êtes  pas 
diftingué  des  bêtes  ?  N'avez-vous 
point  d'autres  défirs  à  contenter  , 
que  les  infatiables  appétits  d'une 
baffe  convoitife  ?  Enfin  ,  font-ce  les 
fens  qui  doivent  vous  conduire  î  ou 
n'eft-ce  pas  l'efprit  ?  n'eft-ce  pas  la 
foi?  cette  foi  que  vous  profeffez  à  la 
face  des  autels  ,  Se  qui  vous  alfujettit 
à  cette  mêine  Eglife  ,  dont  elle  vous 
fait  les  membres  8c  les  enfans  ? 

Encore  fi  votre  crime  écoic 
moins  connu  :  fi  vous  faifiez  cet 
honneur  à  la  loi ,  de  garder  quel- 
ques mefures  au- dehors ,  8c  de  ne 
pas  rendre  le  fcandale  fi  public. 
Saint  Paul ,  pour  ne  point  mal  édi- 
fier les  Juifs ,  s'abftenoit  même  des 
F  iiij 
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viandes  qui  lui  étoient  permifes* 
Mais  point  de  ménagement  de  votre 
part  ,  point  de  précaution  :  non- 
leu'ement  vous  patïez  la  défenfe 
qui  vous  eft  faite  -,  mais  fouvent 
e'eft  un  efpece  de  triomphe  pour 
vous  3  que  de  n'en  tenir  nul  com- 
pte. On  vous  voir  dans  un  teins 
confacré  à  la  tempérance  ,  toujours 
dans  les  mêmes  débauches  ,  dans 
les  mêmes  excès.  Que  les  Gentils 
foient  confondus ,  difott  fainr  Jean 
Chryfoftome,  exhorrant  les  fidèles  ; 
Ôc  que  les  Juifs  rougiiîentj  lors- 
qu'ils feront  témoins  de  la  joie  que 
vous  ferez  éclater  aux  approches  da 
jeûne  ,  de  qu'ils  verront  l'exacte 
régularité  avec  laquelle  vous  le  pra- 
ikyfof}.  tiquerez:C 'onfunddnturG 'entités >eru~ 
befcantjtiddti. Qu'ils  apprennent  .par 
cette  épreuve  fenfible  ,  quelle  diffé- 
rence il  y  a  entre  eux  &c  nous  :  Dtf- 

Idcnt.  ■ 

n.d.  cantper  experte  ntiam  quantum  r,.icr 
nos  fit  &  tpfos  intervallum.  Mais 
moi,,  Chrétiens,  par  une  règle  tou- 
te contraire  ,  n'aurois-je  pas  bien 
lieu  de  vous  dire ,  que  vous  deve- 
nez un  fujet  de  gloire  pour  l'héré- 
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fie  ,  autant  que  vous  déshonorez  la 
Religion  &  fes  faintes  obfervances. 
Et  ne  vous  plaignez  point  que  le 
précepte  eft  trop  févére.  Car  l'Eglife 
pouvoit-elle  plus  condefcendre  à 
votre  foiblefle  ,  qu  elle  Ta  fait  ? 
En  retranchant  le  fuperHu  ,  ne 
vous  a-t'elle  pas  permis  de  prendre 
dans  un  repas  toute  la  nourriture 
néceffaire  pour  vous  foutenir  ? 
Outre  ce  repas,  vous  refufe-t'elle 
dans  une  féconde  réfection  quelque 
rafraîchiflement  t  Que  feroit-ce, 
fî  elle  exigeoit  de  vous  un  jeûne 
pareil  à  ceux  qu'on  pratiquoit 
encore  du  tems  de  faint  Bernard  ? 
fi  elle  vous  défendoit  de  manger 
plus  d'une  fois  dans  le  cours  de 
chaque  journée  ï  fi  elle  vous  or- 
donnoit  même  d'attendre  pour  cela 
jufqu'au  coucher  du  foleil  \  s'il 
falloir  vous  contenter  de  quelques 
légumes  &c  d'un  peu  d'eau  i  Tel 
étoit  dans  l'Afrique  ,  dans  l'Afie 
le  jeûne  d'autrefois.  Eft- ce  main- 
tenant le  votre  \  Mais  les  fidèles 
alors  fe  réc  lioient- ils ,  comme  vous,, 
fur  l'auftérité  d'une  fi  étroite  difci- 
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pline  1  Au  contraire  ,  que  n'y  ajou- 
toient  ils  point  encore  d'eux-mê- 
mes ?  Et  ne  craignoient-ils  pas  au* 
tant  d'être  ménagés  ,  que  vous  de- 
mandez à  l'être  ? 

Remontons  plus  haut ,  &  jufqu'à 
l'ancienne  loi.  Il  y  a  tant  de  fem- 
mes dans  le  monde  qui  voudroient 
fe  p,  rfuader  que  le  jeûne  n'a  point 
été  inftitué  pour  elles*,  que  ce  n'eft 
point  un  exercice  qui  leur  convien- 
ne, &  que  la  délicateffe  de  leur 
fexe  eft  une  raifon  de  s'en  difpen- 
ler.  La  pieufe  Judith  en  jugeoit 
bien  autrement.  C'étoit  une  jeune 
veuve ,  à  qui  la  naifTance  avoit  don- 
né de  grandes  richefles ,  &c  la  na- 
ture une  grande  beauté.  Bien  d'au- 
tres quelle  fe  feroient  fervi  de  ces 
avantages  pour  biilkr  dans  le  mon- 
de ,  6c  pour  y  paroître  avec  plus 
d'éclat  que  jamais.  L'état  du  veu- 
vage n'eft  fouvent  qu'une  occafion 
de  vivre  avec  plus  de  liberté  de 
beaucoup  moins  de  retenue.  Mais 
Judith  retirée  dans  l'intérieur  de  fa 
maifon ,  s'occupoit  avec  fes  filles 
au  travail  cV  à  la  prière  :  Cwn  yml- 
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lis  fuis  clattfa  morabatar.  Elle  étoit  ^«rf/^e.t, 
d'une  complexion  délicate  :  mais  au 
lieu  de  fe  couvrir  de  vêtemens  ma- 
gnifiques ôc  commodes  ,  l'Ecriture 
nous  dit  qu'elle  cachoit  fous  un  ha- 
bit modefte  un  rude  cilice  :  Habens     Wd* 
fuper  Ittmbos  [nos  cilicium.  Ce  n'é- 
toit  point  encore  ailez  :  (ans  craindre 
de  ternir  le  luftre  &  les  agrémens  de 
fon  vifage,  fans  examiner  fi  fa  fanté 
y  feroit  intéreffée ,  elle  jeûnoit  tous 
les  jours  de  fa  vie  ,  hors  les  jours  du 
Sabbat  de  des  Fêtes  :  Jejunabat  om-     Wdi 
mbus  diebus  vit  a  fua ,  prœter  Sab- 
bata  &  Fefta  domûs  IJra'éL 

Difons  la  vérité,  Mefdames  :  car 
c'eft  aux  Dames  Chrétiennes  que 
je  propofe  l'exemple  d'une  Dame 
élevée  dans  le  Judaïfme.  Avouons- 
le  de  bonne  foi  :  ce  qui  vous  fait 
preferire  contre  le  jeûne,  &  fe- 
couer  fi  aifément  le  joug  ,  ce  n'eft 
pas  que  la  loi  foit  tsop  difficile*, 
mais  c'eft  que  vous  fçavez  trop  peu 
vous  fnrmonter  Se  vous  faire  quel- 
que violence.  Au  feul  terme  d'abfti- 
nence  &  de  jeûne  ,  vous  vous  al- 
larniez.  Pourquoi }  Parce  que  vous 

F  vj 
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ne  voulez  rien  retrancher  de  vol 
divertiilemens  Ôc  de  vos  plaifirs» 
Pourquoi  ï  Parce  que  vous  ne 
vous  êtes  jamais  accoutumé  à 
vous  priver  des  commodités  ôc  des 
douceurs  de  votre  condition.  Pour- 
quoi 2  Parce  que  vous  craignez 
de  perdre  un  embonpoint  Ôc  une 
grâce  ,  dont  vous  faites  un  fi  crimi- 
nel abus.  Vous  voudriez  un  jeûne 
qui  vous  fût  aifé ,  ôc  qui  ne  vous 
coûtât  nul  effort  i  un  jeûne  qui 
s'accordât  avec  votre  amour  pro- 
pre, ôc  qui  ne  refufât  rien  à  vos 
iens  j  un  jeûne  dont  il  ne  parût 
nul  vertige  fur  votre  vifage  ,  ôc 
qui  lui  lailTât  toujours  le  même 
brillant  ôc  la  même  fleur  -,  du 
moins  un  jeûne  à  votre  gré  ,  Ôc 
qu'il  vous  fût  permis  de  quitter  ôc 
de  reprendre  >  félon  le  goût  préfent 
ôc  les  différentes  difpofirions  :  en 
un  mot ,  un  jeûne  de  nom  y  mais 
fans  effet.  Dès  qu'il  faut  mortifier 
la  chair ,  dès  qu'il  faut  réprimer  ks^ 
appétits  fenfuels,  c'eft  là  que  vo- 
ire courage  commence  a  vous  aban- 
donner» C'eft  là  que  le  commande» 
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ment  de  l'Eglife  vous  devient  in> 
poflible  ,  ou  vous  le  paroît.  Pous 
le  confirmer  dans  fon  erreur,  de 
ppur  fe  tromper  avec  une  apparen- 
ce de  raifon  ,  on  s'appuie  de  l'auto- 
rité d'un  Médecin  ,  iouvent  homme 
timide,  complaifant,  intereiTé.  J'ai 
confulté,  dit-on s  &  l'on  m'a  dé- 
fendu le  jeûne.  Ah  l  il  falloir  plu- 
tôt vous  défendre  ces  repas  &c  ces 
jeux ,  ces  bals  8c  ces  danfes ,  ces 
courfes  ôc  de  jour  Se  de  nuit.  Voilà 
ce  qui  altère  ,  ce  qui  ruine  la  famé  * 
&  non  point  un  jeûne  de  quelques 
fem  aines. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quelque- 
fois des  égards  à  avoir  3c  dts  mé- 
nagemens  à  prendre.  L'Eglife,  en 
nous  ordonnant  le  jeûne  ,  veut 
nous  châtier  j  mais  elle  ne  prétend 
pas  nous  donner  la  mort.  Il  eft 
vrai  que  nos  corps ,  félon  la  paro- 
le de  faint  Paul  ,  font  des  hofties  y 
3c  qu'ils  doivent  être  offerts  en  fa- 
crifîce  i  mais  il  faut  que  ce  foient 
des  hofties  vivantes,  comme  parle  le 
même  Apôtre  :  Hofliam  vivement.  Rem.tit** 
Il  faut  que  le  facrifice  que  nous  en 
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faifons,  foit  un  facrifice  raifonna- 
ble  >  &c  fi  le  Tel  Je  la  prudence  chré- 
tienne y  manque,  ce  n'eft  plus  obéif- 
nu.  fance,  mais  indifcrétion  :  Rationa- 
bile  obfeqmum  vefirum.  Je  vous  ren- 
voie là-deflus  à  vos  ConfelTeurs  ÔC 
a  vos  Directeurs  i  je  vous  renvoie 
même  à  votre  propre  expérience. 
Que  chacun  mefuie  (ts  forces  ,  dit 
faint  Léon  :  comme  chacun  con- 
noît  mieux  ce  qu'il  peut  Ôc  ce  qu'il 
ne  peut  pas ,  chacun  aufïi  doit  s'ap- 
pliquer le  remède  de  la  manière  qui 
lui  convient.  Enfin  je  fuis  obligé  de 
reconnoître  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns,  lefquels  ne  fe  trouvent  pas  en 
état  de  jeûner  -,  nuis  qu'ils  écoutent 
quatre  avis  que  je  leur  donne. 

En  premier  ieu  3  c'eft  de  ne  pas 
décider  trop  vîte  en  leur  faveur  j 
de  s';' prouver  auparavant  eux-mê- 
mes 3  &  de  le  faire  fans  déguife- 
ment  5c  fans  flatterie  \  de  ne  pas 
s'étonner  aux  premières  atteintes 
d'une  infirmité  légère  &  qui  palTe  h 
mais  de  ne  fe  rendre  qu'après  avoir 
combattu  autant  qu  il  eft  néceflaire 
pour  fe  bien  connoître.  Car  on  fe 
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trompe  aifément  là-deiTus  ,  &  Ton 
aime  X  fe  tromper.  On  ne  veut  fai- 
re nulle  tentative  y  ou  bien,  à  la 
moindre  altération  ,  on  fe  relâche-, 
ôc  on  laiffe  tout. 

En  fécond  lieu  ,  c'eft  de  ne  pas 
négliger  à  l'égard  de  l'Eglife  cer- 
tains devoirs  d'une  foumitlion  ie£ 
pectueufe.  La  difpenie  peut  être  lé- 
gitime par  elle-même.  Mais ,  après 
tout,  il  y  a  une  fubordination  que 
Dieu  a  établie.  Il  y  a  des  Miniftres 
&  des  Pafteurs  à  qui  il  eft  convena- 
ble de  fe  préfenter,  en  reeonnoiflant 
notre  dépendance. ,  ôc  le  pouvoir 
dont  ils  font  revêtus. 

En  troifiéme  lieu ,  c'eft  de  rega- 
gner d'une  p^rt  ce  qu'on  perd  de 
l'autre  >  de  fuppléer  au  jeûne  par  de 
bonnes  oeuvres.  Et  parmi  ces  bon- 
nes œuvres  ,  faim  Jean  Chryfoftome 
en  marque  de  trois  fortes  :  l'aumô- 
ne ,  la  prière  3  de  l'affiduité  à  enten- 
dre la  parole  d   Dieu. 

En  quatrième  lieu,c'eft  de  dérober3 
autant  que  l'on  peut ,  aux  yeux  du 
public ,  fe  foulagemens  que  deman- 
de la  nature ,  &  qu'on  eft  réduit  à 


iîé  Sermon 

lui  accorder  en  particulier.  L'indif- 
pofition  où  vous  êtes  ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  eft  peut-être  le  fruit  mal- 
heureux de  vos  crimes.  Rougiflez 
d'un  pareil  état ,  de  du  privilège 
qu'il  vous  donne.  Quoiqu'il  en 
foit ,  tandis  que  l'Eglife  refufe  aux 
fidèles  les  commodités  de  la  vie , 
aiez  une  fainte  honte  de  celles 
qu'elles  vous  permet.  Sur  tout  gar- 
dez-vous bien ,  avec  ceux  qui  peu- 
yent  ufer  des  mêmes  viandes  que 
vous,  déformer  certaines  parties, 
ôc  de  vous  inviter  les  uns  les  autres 
à  des  repas  fcandaleux.  Aiez  égard  à 
l'édification  publique;  8c  durefte, 
dès  que  vos  forces  fe  trouvent  affez 
rétablies  pour  foutenir  le  jeûne, 
obfervez  -  le ,  non  plus  feulement 
par  un  efprit  d'oléiffance ,  &  pour 
garder  le  précepte  j  mais  encore  par 
un  efprit  de  pénitence  ,  &  pour 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu.  Cefc 
la  féconde  Partie. 

Seconde       Nous  devons  fatisfaire  à  Dieu, 

Fi-fcTia.  g^  je  Ur  t  je  p^heuis  qui  m'écou- 

tent ,  (  car  c'eft-là  parmi  les  Chré- 
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tiens  mêmes  le  plus  grand  nombre  ) 

je  ne  penfe  pas  qu'il  y  en  ait  un  feul 

afTez  ennemi  de  lui-même,  pour 

vouloir  fortir  de  la  vie,  fans  avoir 

fait  au  moins    quelque  pénitence. 

Tout  péché  ,    dit  faint  Auguftin  * 

eft  un  dcfoidre.  Tout  défordre  doit 

être  réparé.  Pour  le  réparer,  il  en 

faut  punir  l'auteur.  S'il  fe  punit  lui* 

même  ,   Dieu    ne    le   punira  pas  5 

mais  s'il  refufe  de  fubir  une  peine 

temporelle  que  Dieu  lui  impofe  3 

ou  qu'il   eft   obligé   lui-même  de 

s'impofer,  la  juftice  divine  leréferve 

à  un  châtiment  éternel.  Si  donc  vous 

ne  faites  pas  pénitence ,  conclut  le 

Sauveur  du  monde  ,  vous  périrez 

tous    :  Ni  fi  poenitentiam  egeritis,  1***4131  \ 

êmnes  fimul  feribitis. 

Or ,  mes  Frères ,  la  pénitence  la 
plus  commune  ,  la  plus  recomman- 
dée ,  la  plus  efficace  auprès  de  Dieu , 
enfin  la  plus  falutaire  pour  nous  ,  & 
la  plus  convenable,  c'eft  le  jeune, 
C'eft,  dis  je ,  la  pénitence  la  plus 
commune.  De  tant  de  pénitens ,  foit 
dans  l'ancienne  loi  ,  foit  dans  la 
nouvelle ,  nous  n'en  voions  aucun 
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qui  ne  fe  foie  volontairement  con- 
damné au  jeûne.  Dès  qu'ils  ont 
penfé  à  rentier  en  grâce  avec  Dieu  , 
ils  ont  regardé  le  jeûne  comme 
une  Ltisfaàion  nécefïaire  \  &  fans 
qu'il  fût  befoin  de  les  y  contrain- 
dre, ils  s'y  portoient  aflfez  d'eux- 
mêmes  ,  ôc  n'accordoient  à  la  na- 
ture que  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ab- 
folument  lui  refufer.  C'eft:  la  péni- 
tence la  plus  recommandée.  Il  n'y 
a  rien  à  quoi  les  Prophètes  aient 
plus  fouvent  &c  plus  folemnelle- 
ment  exhorté  le  peuple  de  Dieu , 
qu  a  Pabftinence  &  au  jeûne  Son- 
nez la  trompette  ,  difoit  le  Prophète 
1<>Uc.i>  Jocl  :  Canite  tuba  in  S  ion.  Raflem- 
blez,  &  les  petits,  &  les  grands, 

Uti.  ^  ^es  enfans'  &  les  vieillards  :  Vo- 
cate  cœtum,C9adHnate  fenes,  congre* 
gateparvpilos.  Touchés  &  contrits, 
pleurez  devant  le  Seigneur  ,  &  tous 

nid»  à  la  fois  fan&ifiez  le  jeûne  :  Santlifi- 
cate  jejuninm.  Combien  de  fois  le 
Fils  de  Dieu  en  a-t'il  parlé  \  Com- 
bien de  fois  ks  Difciples ,  après  lui , 
en  ont-ils  fut  mention  ?  Que  n'en 
ont  point  dit  les  conciles ,  ôc  tous 
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les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle }  Je 
ne  finirois  point,  fi  j'entreprenois 
d'en  faire  le  récit  s  ôc  je  vous  ren- 
voie à  vos  propres  connoiiTances. 
C'eft  la  pénitence  la  plus  efficace 
auprès  de  Dieu.  Qui  eût  jamais 
penfé  que  Dieu  dût  pardonner  à 
Achab  ?  C'étoit  un  Prince  vendu  au 
péché  ,  félon  l'expreflion  de  l'Ecri- 
ture ,  ôc  tel  qu'il  n'y  en  avoit  point  3.  R^ 
encore  eu  de  pareil  :  Igitur  non  Ct2lm 
fuit  alter  tait  s  fient  A  chah  ;  qui  ve- 
nundatui  efl  ,  ut  faceret  malum.  Il 
avoit  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
de  Naboth,  &  il  l'a  voit  fait  périr 
par  la  plus  injufte  condamnation. 
il  avoit  abandonné  les  autels  du 
Seigneur ,  pour  aller  préfenter  de 
l'encens  aux  idoles  des  Amorrhéens. 
Enfin ,  c'étoit  un  homme  abomi- 
nable aux  yeux  du  ciel  :  Et  abomi- 
nabilis  fatlus  efl  ,  in  tantum  ,  ut  fc- 
cjueretur  idola  qu&  fecerunt  jlrnor- 
rh<ei  Toutefois,  au  moment  qu'Elie 
lui  vient  reprocher  fes. crimes,  Ôc 
qu'il  lui  fait  entendre  les  menaces 
du  Dieu  d'ifraël ,  Achab  s'humilie  °, 
il  déchire  fes  vêtemens  i  il  fe  cou- 
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che  fur  la  cendre  -,  fur  tour,  il  jeûne  : 
Utd.  1e)un.ivitqHe.  G'eft  r.flez  \  le  ciel  fe 
laiffe  fléchir  ,  ôc  fufpend  l'exécution 
de  l'arrêt  qu'il  avoit  prononcé  con- 
tre ce  Roi  meurtrier  &  apoftat. 

Quelle  ville  que  Ninive ,  avant 
que  Jonas  y  eût  prêché  I  C'étoit 
un  peuple  plongé  dans  les  plus 
fales  plaifus  :  en  forte  que  le  Pro- 
phète même ,  envoie  pour  leur  an- 
noncer la  parole  divine,  défsfpéra 
de  leur  falut.  Cependant  les  Nini- 
vîtes  3  à  la  prédication  de  Jonas, 
changent  tout  à  coup.  Le  Prince 
defcend  de  fon  trône  pour  prier  ; 
il  fait  ordonner  un  jeûne  univer- 
fel  j  il  y  comprend  jufqu'aux  ani- 
maux ,  tout  irraifonnables  qu'ils 
?♦»!  «•  3«  font  :  Homines  &  jnmenta  &  boves 
& pecora  non guflent  quiâquam^  nec 
fafcamur.  Il  n'en  faut  pas  davanta- 
ge :  Dieu ,  fenfible  à  leurs  vœux,  les 
écoute  :  la  compaiTion  fuccede  dans 
fon  cœur  à  la  colère  :  il  arrête  Cc$ 
coups  :  il  retient  la  foudre  qu'il 
étoit  prêt  à  lancer  *,  &  leurs  lar- 
mes ,  leurs  gémiflemens  accompa- 
gnés du  jeûne,  lesgarantiiTentd'ua 
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malheur  autrement  inévitable  :  Et    wj, 
mifertus   eft  Deus  fufer  malitiam 
qttam  locntus  fnerat ,  m  faceret  eis, 
çfr  nonfecït. 

C'eft  la  pénitence  la  plus  falutaire 
pour  nous  Ôc  la  plus  convenable. 
La  pénitence  a  deux  effets,  &  les 
doit  avoir.  1.  C'eft  un  châtiment 
du  péché.  2.  C'eft  un  prékrvatif 
contre  le  péché.  Or  comme  nos 
fens  ôc  leurs  aveugles  cupidités 
font  les  principes  ordinaires  des 
péchés  que  nous  commettons  3  on  ne 
peut  mieux  punir  le  pécheur  ,  ni 
mieux  le  mettre  en  garde  contre  les 
rechûtes,qu'en  affoibliiTant  fa  chair, 
trop  accoutumée  à  fe  révolter  ,  3c 
en  éteignant  par  le  jeûne  le  feu 
de  fes  parlions.  De  là  ces  éloges  que 
les  Pères  donnent  au  jeûne  >  lors 
qu'ils  l'appellent  l'aliment  de  1  ame, 
fon  foutien ,  fa  défenfe ,  le  fceau 
de  la  pénitence  chrétienne  ,  fans 
quoi  elle  devient  infru6tueufe  ;  le 
principe,  ou ,  pour  m'expliquer  avec 
faint  Jean  Chryfoftome  ,  comme 
le  printems  des  vertus  ,  où  elles 
jrenaifTent ,  où  elles  refleurirent. 
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Quand  donc  l'Eglife  ne  nous  au- 
roic  pas  fait  une  loi  particulière  du 
jeûne ,  il  ne  faudroit  point  d'autre 
loi  pour  nous  y  obliger  ,  difent  les 
Thiologiens ,  que  la  loi  générale 
de  la  pénitence.  Car  ,  pour  ne  rien 
dire  du  refte ,  à  combien  de  tenta- 
tions fommes  -  nous  tous  les  jours 
expofés,  Se  combien  fe  trouve-t'il 
deperfonnes  qui  ne  les  peuvent  fur- 
monter  que  par  le  jeûne  ;  Par  con- 
féquent ,  comme  la  loi  de  la  péni- 
tence nous  met  dans  l'obligation 
étroite  de  nous  prémunir  contre  le 
péché  j  nous  avons  la  même  obli- 
gation de  prendre  un  moien  aufli 
néceflaire  pour  cela  que  l'eft  le  jeû- 
ne. Aufli,  reprend  faint  Auguftin , 
quand  je  lis  l'Evangile,  j'y  trouve 
un  précepte  pofitif  du  jeûne.  L'E- 
glife n'a  fait  proprement  qu'en  dé- 
terminer le  tems  Se  la  manière  ; 
Ôc  c'eft-là  que  nous  devons  admi- 
rer fa  fagefîè  ,  Se  la  vertu  toute  di- 
vine de  l'Efprit  de  lumière  dont  elle 
eft  éclairée.  Elle  fçait  combien  il 
nous  eft  important  de  faire  pénU 
tence  en  ce  monde.  Elle  a  vu  d'ail* 
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leurs  ,   cette  fainte  mère  ,   qu'elle 
avoir  deux  fortes  d'enfans   à  con- 
duire \  les  uns  trop  ardens  ôc  trop 
inquiets,  les  autres  trop  lâches  ôc 
trop  indulgens  pour  eux-mêmes. 
Que  devoir-  elle  faire  '}  Falloir -il 
abandonner  la  pénitence  au  gré  ôc 
à  la  difpofition  des  pécheurs  J^Mais 
les  premiers  emportés  par  une  ar- 
deur fans  régie  ôc  fans  modération , 
quoique  louable  dans  fon  principe  , 
toujours  incertains  s'ils  en  auroient 
fait  allez,  §c  Toujours  ajourant  pour 
calmer  là-defîus  leurs  incertitudes , 
feroient  allés  au  .  delà  des  bornes  , 
ôc  auroîent  donné  dans  des  excès  : 
ôc  les  féconds  au  contraire,  paref- 
feux  ôc  délicats,  craignant  roujours 
d'en  faire  trop,  ôc  regardant  com- 
me de  grands  efforts  Its  moindres 
violences  qu'il  leur  en  auroit  coû- 
te ,  fe  feroient  de  plein  droit  exem- 
prés  de  la  pénitence,  ou  n'en  au- 
roîent fait  qu'une  tr es- imparfaite. 
C'eft  pourquoi  il  a  été  nécefTaire 
de  porter  une  loi  commune,  à  la- 
quelle ceux  là  pûiTent  s'en  tenir  a- 
vec  afTurance,  ôc  à  quoi  ceux  ci  fut 


Î44  Sermon 

Cent  obligés  de  fe  conformer.  Et 
tel  a  été  le  deflein  de  l'Eglile ,  en 
inftituant  le  jeûne  du  Carême. 

Tems  facré  ,  die  faint  Augu- 
ftin  ,  que  vous  devez  confiderer 
comme  les  grands  joins  d'un  Dieu 
qui  fe  difpofe  a  mourir  pour  vous  , 
Se  à  faire  lui-même,  tout  inno- 
cent qu'il  eft  ,  la  plus  rigoureufe 
pénitence.  Réflexion ,  je  vous  prie  , 
à  ce  que  je  vais  vous  dire.  Ce  font 
comme  les  gran.ls  jours  de  notre 
Dieu  ,  de  ce  Dieu  tant  de  fois  of- 
fenfé ,  fi  fenfiblement  outragé  ,  ôc 
qui  vient  au  moins  fe  faire  juftice 
à  lui-même.  Après  tant  de  chûtes 
ôc  tant  de  rechûtes  *,  après  tant  de 
défordres  qu'il  a  fupportés  durant 
le  cours  d'une  année  ,  lui  refufe- 
rons  nous  une  fi  légeie  fatisfadtion  \ 
Le  voulez-vous,  mon  cher  Auditeur? 
le  pouvez-vous  \  Ne  l'avez-vous  pas 
aflez  long  tems  déshonoré  par  les 
déréglemens  de  votre  vie  ?  N'aura* 
t'il  point  la  gloire  de  vous  voir  hu- 
milié fous  fa  main ,  comme  ce  Roi 
d'Ifrae'l ,  &  fournis  à  fes  chatimens  \ 
Oui ,  ce  fera  une  gloire  pour  lui , 
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&  il  en  eft  jaloux.  N'avez-vous  pas 
vu  Achab  ,  difoit-il  à  fon  Prophè- 
te ï  ne  l'avez-vous  pas  vu  contrit  & 
pénitent  devant  moi  î  Nonne  vidi-  3.r^.  c.  ai. 
fti  humiliât nm  Achab  coram  me  ? 
C'eft-là  que  Dieu  répare  en  quel- 
que forte  les  pertes  parlées ,  Ôc  qu'il 
rentre  dans  fes  droits.  Il  a  fon  tems, 
comme  le  monde  a  eu  le  lien.  Le 
tems  du  Seigneur  ,  c'eft  un  tems 
de  gémilTemens  Se  de  larmes,  un 
tems  de  mortification  Se  de  jeûne. 
Le  péché  eft  détruit ,  le  monde  eft 
confondu ,  Se  Dieu  vengé  de  l'un 
Se  de  l'autre. 

J'ajoute  que  ce  font  les  grands 
jours  d'un  Dieu  qui  fe  prépare  lui- 
même  à  mourir  pour  nous  ,  ou 
plucât,  dont  nous  nous  préparons 
à  célébrer  la  douloureufe  paillon. 
Ah  1  Chrétiens  ,  durant  ces  lugu- 
bres myfteres ,  par  où  doit  finir  no- 
tre jeûne,  comment  irons-nous  nous 
préfenter  devant  Jésus- Christ 
mourant ,  Se  l'adorer  fur  fa  croix  , 
fi  nous  n'avons  pas  eu  le  courage 
de  foutenir  pour  lui  une  pénitence 
de  quelques  jours  î  Quel  reproche 
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de  notre  délicatelï  e ,  quand  il  nous 
montrera    fon    vifage  meurtri    de 
foufflets  ,  fa  tête  couronnée  d'épi- 
nes ,  fes  mains  &C  fes  pieds  percés 
de  clouds,  Ton  corps  déchiré  &  tout 
couvert  de  fang  î  Eft-ce-là  la  péni- 
tence qu  il  vous  demande  }  Non  , 
non,  répond  faint  Jean  Chryfofto- 
me ,  vous  n'avez  point  été  crucifié 
comme  J  e  s  u  s-C  iuist,  ni  pour 
Jesus-Christ-,  &  vous  de  vez 
bien  rougir  de  ne  vouloir  pas  faire 
au  moins  pour  lui  le  peu  qu'il  attend 
de  vous ,  lorfqu  il  s'eft  facrifié  lui- 
même  tout  entier  pour  vous. 

Je  dis  plus  :  Comment  oferez- 
vous  efaérer  d'avoir  part  à  fes  mé- 
rites ,  n  vous  n'avez  eu  nulle  part 
à  fes  fouffrances  1  Ce  point  eft  im- 
portant y  &  voici  de  quoi  faire  trem- 
bler quiconque  eft  encore  fenfiblç 
aux  intérêts  de  fon  falut.  Car  nous 
ne  ferons  jamais  fauvez  que  par 
Jesus-Christ.  Cen'eftpasà 
dire  feulement,  que  nul  autre  que 
Jesus-Christ  ne  nous  peut 
fauver  -,  mais  que  nous  ne  ferons 
jamais  en  effet  fauves  que  par  une 
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pleine  conformité  avec  Jésus- 
Christ;  qu'il  faut  fouffrir  com- 
me il  a  fouffert  *,  qu'il  faut  mou- 
rir à  nous  -  mêmes ,  comme  il  eft 
mort  pour  nous  :  que ,  par  notre  pé- 
nitence, nous  devons  mettre,  pour 
ainfi  parler ,  le  dernier  fceau  à  la 
pénitence  qu'il  a  voulu  faire ,  pour 
nous  dégager  de  la  fervitude  du 
péché ,  de  pour  nous  remettre  en 
grâce  avec  Dieu  ;  qu'il  eft  notre 
chef ,  &  que  nous  fommes  fes 
membres  ;  que  les  membres  doivent 
être  unis  au  chef,  pour  en  recevoir 
le  mouvement  de  la  vie  ;  ou ,  pour 
m'exprimer  en  d'autres  termes  ,  que 
les  membres  doivent  être  unis  au 
chef  fouffrant  ,  pour  être  unis  au 
chef  glorieux.  Tout  ceci  eft  la  pu- 
re do&rine  de  faint  Paul  :  Jî^ftos  Rofftt  Ct  ^ 
prœfcivit  dr  pradeftinavit  conformes 
fieri  imaginis  Fihi  fuu  Or  cette 
union  fi  néceflaire  entre  Jésus- 
Christ  de  nous ,  peut-elle  fub- 
fifter  ,  quand  nous  ne  voulons  par- 
ticiper en  aucune  forte  à  fon  cali- 
ce }  ou ,  fi  nous  voulons  entrer  en 
quelque  participation  de  fes  peines , 
G  ij 
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le  pouvons-nous  mieux  qu'en  pra- 
tiquant les  pénitences  qui  nous  iont 
prefcrites  par  Ton  Eglife,  laquelle  eft 
ion  interprète  ôc  Ton  organe  ? 

Ah  1  mes  Frères ,  quand ,  félon  le 
pieux   ufage  des  Chrétiens  ,    vous 
irez  dans  les  derniers  jours  de   ce 
Carême  vous  profterner  aux  pieds 
du  Crucifix  ,  ôc  rendre  vos  homma- 
ges  à   votre  Sauveur  expirant  au 
milieu  des  plus  violentes  douleurs, 
que  lui   direz-vous  ,   ôc  que  vous 
dira-t'il  >  Quand ,  avec  un  refpecl: 
ôc  une  piété  apparente,  vous  appli- 
querez votre  bouche  fur  fes  facrées 
plaies ,  ôc  que  vous  lui  adretferez 
au  même-tems  les  paroles  de  l'E- 
glife  :  Nous  nous  humilions  devant 
vous,  Seigneur  -,  Ôc  tout  humilié  que 
vous  êtes  vous-même ,  tout  défigu- 
ré que  vous  paroilTez  à  nos  yeux , 
nous  vous  reconnoiffbns  pour  notre 
Dieu  :  Soiez  mille  fois  béni ,  ôc  bé- 
ni fur  votre  croix ,  parce  que  c'eft 
par  votre  croix  que  vous  avez  fauve 
Traf.Eccicf.  le  monde  :  Adoramus  te  ,   Chrifle , 
dr  benedtcimHS  tibi,  quiœper  crucem 
funttam  tunm  redemifti  munÀnm  ; 
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Qu'aura -t'il  alors  à  vous  répon- 
dre? ou,  fans  qu'il  s'explique ,  que 
vous  répondront  fes  plaies  mêmes  î 
Quelle  monftrueufe  contradiction  I 
Un  Chrétien  au  pied  de  la  croix , 
l'embrafiant  comme  le  gage  de  fon 
falut ,  &  mettant  en  elle  toute  fa 
confiance  >  &  cependant  allez  enne- 
mi de  la  croix  ,  je  veux  dire  aiTez 
ennemi  de  tout  ce  qui  mortifie  les 
fens,  pour  n'avoir  pas  voulu,  du- 
rant l'efpace  de  quelques  femaines  , 
les  captiver  ôc  leur  interdire  ce 
qu'ils  démandoient  contre  le  devoir 
&  contre  la  loi  1  Un  Chrétien  au 
pied  de  la  croix,  mais  fortant  iflv- 
médiatement  &  fans  nulle  intervaie 
de  ces  parties  de  plaifirs ,  de  ces  re- 
pas où  le  corps  n'a  manqué  de  rien , 
où  il  s'eft  accordé  fans  modération 
&  fans  réferve  tout  ce  que  lui  pré- 
fentoit  une  abondance  également 
delicietife  &c  criminelle  1  Enfin ,  ÔC 
en  deux  mots ,  un  Chrétien  adora- 
teur tout  enfemble  &  prophanateur 
de  la  croix  !  quel  affemblage  !  quelle 
alliance!  difons mieux ,  quel  fujec  de 
condamnation  1 

G  iij 
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Ce  que  je  tfouve  de  plus  étrange, 
c'eft  que  ce  font  les  plus  grands  pé- 
cheurs, c'eft-à  dire  ,  ceux  à  qui  le 
jeûne  eft  plus  nécciTaire  ,  qui  fe 
croient  plus  autorifés  à  s'en  difpen- 
fer.  Je  le  vois  pratiquer  dans  le 
defert  à  des  folitaires  retirés  du 
monde,  Se  menant  dans  un  corps 
mortel  une  vie  angélique.  Je  le  vois 
pratiquer  dans  le  cloître  à  des  reli- 
gieux confacrés  à  Dieu  dès  leurs 
premières  années ,  de  aiant  prefque 
encore  dans  un  âge  avancé  l'inno- 
cence de  leur  baptême.  Je  le  vois 
pratiquer  dans  le  fiécle  même  à 
des  perfonnes  vertueufes,  engagées 
dans  le  parti  de  la  piété,  &  ridel- 
les à  tous  les  exercices  de  la  Reli- 
gion. Ainfi  ceux  qui  jeûnent  le 
plus,  ce  font  ceux  qui  devroienc 
jeûner  le  moins  j  &  ceux  qui  ne 
jeûnent  jamais ,  ce  font  ceux  au 
contraire  dont  la  vie  devroit  être 
un  jeûne  ôc  une  pénitence  perpé- 
tuelle. 

Maintenant  donc  ,  Se  à  ces  jours 

de  falut ,  convertitfez-vous  à  moi, 

jtclc  a,    dit  le  Seigneur  :  Nhvc  <rgo  ,  d.cit 
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t)ominus  ,    convertimini    ad    me, 
C'eft  fur  tout,  mes  Frères  ,  la  con- 
vcrfîon  du  cœur  que  Dieu  vous  de- 
mande :  In  toto  corde  vefîro.  Mais 
âufîî  je  ne  me  perfuaderai  jamais  que 
le  cœur  eft  bien  converti ,  fi  vous  ne 
faites  pas  porter  au  corps  la  peine  qui 
lui  eft  due  -,  de  ,  pour  m'en  tenir  à 
mon  fujet ,  je  ne  vous  regarderai  ja- 
mais comme   de    vrais    pénitens  , 
û  vous  n'êtes  pas  plus  réguliers  au 
jeûne*  C'eft  pour   cela  même  que 
Dieu     ajoute    par    fon  Prophète: 
ConvertiiTez-vous  a  moi.  Par  où  ? 
par  le  jeûne:  In]e)unio.  Ah  i  quand  iha 
un  homme  eft  bien  touché  de  Dieu , 
bien  revenu  à  Dieu,  alors  ennemi 
de  fa  chair ,  &  animé  d'une  fainte 
haine  contre  elle,  il  ne  demande 
qu'à    l'aflujettir  ,  à  la  dompter ,  à 
la  châtier  *,  c'eft  l'aimer  que  de  la 
haïr  de  la  forte.  Ne  fait -on  pas 
tous  les  jours  à  des  malades   les 
plus  douloureufesincifions  \  Ne  leur 
applique- t'on  pas  le  fer  &  le  feu  ? 
Ne  leur  fait-on  pas  prendre  les  po- 
tions dont  la  nature  a  le  plus  d'hor- 
reur ?  Ne  leur  retranche -t'on  pas 

G  iiij 
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tous  les  autres  alimens  -,  &  ne  tes 
réduit-on  pas  quelquefois ,  par  une 
diette  de  pluiieurs  femaines ,  dans 
la  dernière  foiblefle  ?  Se  plaignent- 
ils  de  ceux  qui  les  traitent  ,  ce 
femble ,  avec  tant  de  rigueur  \  Pour 
fauver  le  corps  ,  Yors  ne  compte 
prefque  pour  rien  les  opérations 
les  plus  violentes  -,  &  l'on  compte 
pour  beaucoup  un  jeûne  qui  doit 
contribuer  au  falut  de  Famé  :  Con- 
vertiminï  ad  me  in  jejunio  Je  pour- 
rois  vous  dire  que  le  jeune  n'eft 
point  ,  à  beaucoup  près  ,  auffi 
pénible  que  votre  efprit  fe  le  figure  -, 
Se  que ,  ii  vous  en  vouliez  faire  Té- 
preuve  ,  vous  feriez  bien-tôt  dé- 
trompés là-defTus  des  faufles  idée* 
où  vous  aimez  a  vous  entretenir. 
Mais  fans  examiner  ce  point ,  Se 
quoiqu'il  en  foit ,  voulez- vous  ap- 
prendre à  foutenir  confbmment  la 
pratique  du  jeûne  malgré  toutes 
fes  difficultés  l  Aiez  fouvent  trois 
chofes  devant  les  yeux  :  vos  péchés, 
l'enfer  Se  la  mort.  Penfez  ,  dis- je  » 
a  la  multitude  Se  à  la  griéveté  de 
vos  péchés ,  &c  vous  ne  trouverez 
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plus  de  pénitence  trop  févére  pour 
les  expier.  Penfez  aux  peines  éter- 
nelles qui  leur  font  dues  dans  l'en- 
fer >  &  vous  vous  eftimerez  heu- 
reux ,  que  Dieu  change  cette  éter- 
nité malheureufe  dans  un  jeûne  qui 
parTe  fi  vîte.  Enfin  penfez  à  la 
mort,  &:,  fuivant  l'avis  de  faint 
François  de  Sales,  fouvenez-vous 
que  ce  Carême  eft  peut-être  le 
dernier  tems  que  Dieu  vous  accor- 
de -,  vous  conclurez  aifément  que 
vous  ne  le  devez  donc  pas  perdre  : 
Convertimini  ad  me  in  jeJHnio  & 
fletu  & planftu.  Ajoutez  au  jeûne  les 
fentimens  intérieurs  de  Pâme ,  le 
regret ,  le  repentir  du  paflé.  Ajou- 
rez-y les  œuvres  extérieures  de  la 
piété  chrétienne  :  qu'on  vous  voie 
dans  les  prifons  auprès  des  affligés  3 
dans  les  hôpitaux  auprès  des  mala- 
des 3  dans  nos  temples  aux  pieds 
dts  autels  :  méditation  des  chofes 
faintes,  lecture  des  bons  livres ,  fré- 
quentation des  cacLxmens  :  point 
de  luxe ,  d'habillemensin;modeites3 
de  vifites  inutiles  ,  de  fpec~hcles  , 
d'aflemblées  de  plaifir.  Autrement 
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ce  feroit  ciiifiper  d'une  parc  ce  que 
vous  amaflez  de  l'autre  >  ôc  le  pre- 
mier jeûne  que  Dieu  vous  deman- 
de ,  dit  faint  Bafile  ,  c'eft  la  fain- 
teté  des  mœurs  ,  de  le  retranche- 
J«/c  2.  ment  de  tous  les  vices  :  £luisfcitfi 
couvert atnr  &  igvofcat  ?  Qui  fçait  fi 
Dieu  touché  alors  ne  vous  pardon- 
nera pas  \  Que  dis- je  \  Qui  ne  fçait 
pas  que  Dieu  vous  pardonnera,  qu'il 
fe  laiffera  fléchir  par  le  jeune,  qu'il 
arrêtera  les  coups  de  Ta  juftice  pour 
vous  faire  reflentir  les  effets  de  fa 
miféricorde  en  cette  vie  ôc  eu  l'au- 
tre 3  où  vous  conduife ,  8cc* 
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SERMON 

POUR 

LE    LUNDI 

DELA  PREMIERE  SEMAINE. 

SV  R  LE  JVGEMENT 
dernier. 

Cùm  vcneric  Filius  hominis  in  maje- 
ftate  fuâ  3  tune  fedebit  fuper  fe- 
dem  majeftatis  fua*  j  &  congrega- 
buntur  ante  eum  omnes  gentes. 

Lorfque  le  Fils  de  V homme  viendra 
dans  toute  fa  majefie,  il  s'ajfîera 
fur  fon  trône  ;  &  toutes  les  na- 
tions s'afi-tmbleront  devant  lui* 
En  S-  Matth.  ch.  25. 

jl  U  a  n  d  viendra-t'il,  ce 
fouverain  Juge  ?  C'eft  , 
mes  Frères,  ce  que  je  ne 
puis  vous  dire  ,   parce 
que  je  n'en fçai rien,  &  qu'il  y  au- 
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roit  même  une  efpece  d'infidélité  a 
le  vouloir  apprendre,  après  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  il  exprelfé- 
ment  marqué,  que  ce  doit  être 
un  fecret  connu  feulement  de  Ton 
Père  &  de  lui.  Du  moins  y  au- 
roit-  il  une  curiofité  inutile  à  vou- 
loir pénétrer  ce  my  Itère.  Lailïons- 
là  toutes  ces  recherces ,  dit  faint 
Auguftin  \  &c  ne  penfons  qu'à  bien 

Anir.fi  vivre  :  Curiojîtas  abfcedaty  pictas 
fuccedai.  Car  que  nous  importe  , 
continue'  ce  Père ,  quand  Jésus- 
Christ  viendra  ?  Vivons  comme 
des  gens  perfuadés  qu'il  doit  venir 
un  jour*,  &  nous  ne  le  craindrons 

idem,  point ,  lorfqu'il  fera  venu  :  J£uid 
ad  -e  qtiAtiào  venict  \  Sic  vive  quafi 
ventants  fit  ,  &*  non  timebis  ckm 
vend  it. 

Tout  ce  que  je  fçai  donc ,  &  ce 
que  je  puis  vous  dire  avec  affuran- 
ce ,  c'eit  qu'il  viendra  ,  ce  Juge  des 
vivans  &  des  morts  -,  que  nous  le 
verrons  au  milieu  de  la  pompe  qui 
le  doit  accompagner ,  &  que  nous 
ferons  témoins  de  la  gloire.  C'eit. 
une  vérité  fondamentale  de  notre 
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foi ,  fur  laquelle  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  former  le  moindre  doute, 
Le  Sauveur  du  monde  s'en  eft  ex- 
pliqué dans  les  termes  les  plus  précis 
&  les  plus  clairs.  Il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  cela  -,  il  a  confirmé  cet  arti-- 
cle  de  notre  créance  par  un  jurement 
folemnel  :  Amen  dico  vobis  :  Je  vous  Marc*  *  u 
le  dis  en  vérité  -,  le  ciel  6c  la  terre 
parleront  ,  cœlnm  &  terra  tranfi- 
bunt  ;  mais  mes  paroles  fubfifteront 
toujours  *,  &  tout  ce  que  je  vous  ai 
prédit  de  mon  dernier  avènement 
s'accomplira  :  Verba,  antem  me  a  non  ibïâ* 
tranfibunt. 

Mais ,  Meilleurs ,  comment  vien- 
dra- t'il  ce  Fils  de  l'homme  ,  6c 
pourquoi  viendra  -  t'il  ?  Comment 
viendra-t'il  1  Revêtu  de  tout  l'é- 
clat de  fa  puifTance ,  &  armé  du 
glaive  de  fa  juftice.  Je  trouve  l'un 
ôc  l'autre  marqué  dans  les  paroles 
de  mon  texte  :  Cum  venerit  in  ma~ 
jeftate  fuâ  ,  quand  il  viendra  dans 
toute  fa  majelté  >  voilà  fa  puifTan- 
ce :  Tune  fedebit  fuper  Jedem  maje- 
ftatis  Çua  ,  alors  il  s'affbiera  fur  fon 
tribunal  \  voilà  fa  juftice.  Et  pour- 
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quoi  viendra-t'il  avec  cet  appareil  & 
majeftueux  &c  fi  terrible  ? 

Pour  vous  dire  fur  cela  ma  pen- 
fée ,  il  me  femble  que  dans  ce  ju- 
gement public  il   viendra  pour  ré- 
parer deux  (Vandales  que  les  hom- 
mes ont   injuftement  tirés  de  Ton 
premier  avènement  au  monde.  C'a 
été  un  avènement  d'humiliation  j 
ôc  les  hommes,  dans  fes  humilia- 
tions, ont  méprifé    ce  Dieu  hom- 
me comme  nous.  C'a  été  un  avè- 
nement de  grâce  i  &  les  hommes 
ont  abufé  de  fa  miféricorde  pour 
TofFenfer  avec  plus  d'impunité,  ce 
Dieu  fi  patient  6c  fi  bon.  Il  y  au- 
ra donc  un  jour  où  il   fe  dédom- 
m  -géra ,  pour  ainfi  parler  ,  des  of- 
fenfes  &  des  mépris  des  hommes  3 
en    faifant   paraître    aux    yeux   de 
l'univers  aflemblé ,  I .  toute  la  gran- 
deur de  fa   puiflance  ,  t.  toute  la 
févérité  de  fa  juftice.  De-là  ,  qu'ap- 
prendrons-nous  ?   C'eft  à  craindre 
dès  maintenant  &  par  avance,  mais 
d'une  crainte  toute  chrétienne,  mais 
d'une  crainte  efficace  &  agi(iarte3 
un  Juge  >  en  premier  lieu  iouverai- 
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rement  puilfant  ,  en  fécond  liea 
fouverainement  jufte.  Ah  l  Seigneur* 
que  ne  fuis- je  affez  heureux ,  pour 
imprimer  profondément  dans  les 
âmes  cette  crainte  falutaire ,  qui  eft 
le  commencement  de  la  fagefle  V 
J'ai  befoin  pour  cela  de  votre  grâce, 
&  je  la  demande  par  Tinterceffion 
de  Marie  ;  Ave  * 

.  Je  ne  puis  vous  donner,  Chré-  P'rbmier^ 
tiens,  une  plus  fenfible  image  de  1artib« 
la  puiiTànce  fouveraine  du  Maître 
que  nous  fervons ,  qu'en  appro- 
chant ,  autant  qu'il  eft  pofllble  ,  de 
vos  yeux,  &  en  vous  traçant  dans 
une  vive  peinture  cette  éc  atante  ôc 
dernière  a&ion  ,  où ,  rafTemblé  fous 
les  ordres,  &  en  la  prefence  de  ce 
premier  maître  ,  Tu  ivers  entier 
viendra  recevoir  ù  deftinée  ôc 
écouter  fon  arrêt.  Puifïance  uni- 
verfelle  &  fans  bornes,,  punTance 
abfoluë  de  fans  dépendance ,  puif- 
fance  unique  ôc  fans  égale:  mais, 
par-là  même  ,  puifïance  fupérieure 
à  toutes  'es  puiflances  du  monde  5 
où  je  trouve  trois  défauts  effen- 
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ticls.  Car  elles  font ,  en  premier 
lieu,,  bornées  dans  leur  étendue'  ',  en 
fécond  lieu  ,  fubordonnées  dans 
leur  pouvoir  *,  en  trentième  lieu  ,  ba- 
lancées par  d'autres  puiilances.  Con- 
tentons nous  d'expofer  la  iuite  ôc 
les  paroles  de  notre  Evangile  -,  nous 
y  trouverons  de  quoi  nous  faire  (en- 
tir  tout  le  poids  de  cette  fuprême 
grandeur  que  nous  adorons,  Se  dont 
nous  avons  les  jugemens  à  prévenir : 
Chm  venertt  in  majeftate  fuâ. 

C'eft  au  Seigneur  que  toute  puif- 
fance  appartient.  Puilfance  univer- 
felle  &  fans  bornes -,  elle  s'étend  à 
tous  ks  êtres  vifibles ,  &  les  tient 
tous  dans  une  dépendance  parfarte. 
C'eft  la  main  du  Créateur  qui  les  a 
tirés  du  néant  j  &  c'eft  la  main  du 
Créateur  qui  ,  dans  un  moment  > 
fçaura  renverfer  Tordre  qu'il  y  a 
établi ,  les  brouiller ,  les  confondre  ; 
cV  par  le  changement  le  plus  géné- 
ral Ôc  le  plus  prompt,  étonner  &  dé- 
conceiter  toute  la  nature,  dont  il 
eftl'auterr&  l'appui. 

Quelle  noble ,  3c  tout  enfemble 
queile  affreufe  idée  d'un  Dieu  dans 
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l'éclat  de  fa  gloire  1  II  viendra ,  non 
plus  s'enfevelir  dans  les  ténèbres  , 
ni  demeurer  dans  l'oubli.  Trop 
long-tems  obfcur,  &  trop  de  fois 
méprifé ,  il  fera  enfin  briller  toute 
la  fplendeur  que  couvroit  cette  chair 
fragile  ,  dont  il  s'étoit  revêtu  \  il 
réparera  tous  les  outrages  qu'il  aura 
reçus  ï  il  y  fera  fervir  toutes  les 
créatures  j  &:  toutes  les  créatures 
foumifes  recevront  l'impreflion 
qu'il  leur  donnera  :  Erunt  figna  in  Lnut.xu 
foie  &  lunà  &  fîellis ,  &  tn  terris 
-prejfura  gentium  prœ  confujtone  fo- 
nitâs  maris  y  cjr  fluttuam.  Je  m'ima- 
gine déjà  voir  ce  grand  événement  > 
&  y  être  préfent  La  mer  en  cou- 
roux  fouleve  fes  flots ,  ôc  fait  en- 
tendre au  loin  (es  mugiflèmens  -,  les 
élémens  dans  le  défordre  ne  gar- 
gent  plus  déformais  la  place  qui 
leur  avoit  été  aflignée  -,  le  foleil  s'é- 
clipfe ,  la  lune  paroît  teinte  de 
fang  ,  les  étoiles  fe  détachent  du 
ciel ,  les  plus  fermes  colomnes  du 
firmament  font  renverfées,  jufqu'à 
ce  qu'un  feu  dévorant  vienne  con- 
firmer enfin  les  reftes  confus  de  ce 
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vafte  débris.  L'homme  même, 
l'homme  armé  pour  fa  propre  rui- 
ne s  venge  le  premier  fur  lui  le 
Seigneur  qu'il  a  offenfé*,  &  les  peu- 
ples, animés  a  s'entre-  détruire  les 
uns  les  autres  ,  répandent  par  tout 
l'horreur ,  &  portent  avec  la  guerre 
Utd.  la  plus  fatale  défolation  :  Surget 
gens  contra  gcntem ,  &  regnum  ad- 
verfùs  regnum  ;  &  terra  motus  ma- 
gm  erunt ,  terrorefaue  de  cœlo.  Tels 
feront ,  foibles  mortels ,  les  miracles 
que  produira  le  fouffle  du  Tout- 
puifTant  :  il  l'a  voulu  de  la  forte  -,  & 
qui ,  rébele  au  premier  figne  qu'il 
donnera  de  fes  immuables  décrets , 
ofera  un  moment ,  ou  pourra  même 
s'y  oppofer  î 

De-la  ,  puiffànce  abfoluc  &  indé- 
pendante. Il  femble  que  le  seigneur, 
par  une  révolution  fi  générale,  veuil- 
le feulement  nous  difpofer  à  de  plus 
hautes  merveilles.  Cela  pourroit  fuf- 
fîre  pour  tenir  les  hommes  dans  la 
crainte  &:  dans  la  foumiffion  ;  mais 
cela  ne  fuffira  pas  pour  manifefter 
Wnr#.#,  13.  toute  la  gloire  du  Très -haut:  Et 
rnittet  Angelos  [nos.   Il  enverra  fes 
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Anges 3  ces  miniftres  fidèles,  que 
l'excellence  de  leur  nature  élevé  au- 
deflus  de  cous  les  êtres  créés  j  mais 
qu'une  dépendance  néceifaire  fou-* 
met  eux-mêmes  eflentiellement  au 
premier  être  :  Angelos  fuos.  Ce  fe- 
roit  trop  qu'il  daignât  lui-même 
annoncer  fes  ordres  ,  maître  qu'il 
eft  de  la  mort   comme  de  la  vie  * 
s'il  veut  des  quatre  parties  du  mon- 
de faire  paroître   devant  lui  tout 
ce  que  le  monde  dans  fon  immenfe 
étendue  renferme ,  il  fera  feulement 
prononcer  une  parole  :  une  parole 
en  fon  nom  prononcée  réfonnera 
dans  le  creux  des  tombeaux  ,  &  ré- 
veillera des  cendres  inanimées.  In- 
fenfible  à  tout ,  cette  vile  pouffiere 
fentira  l'impreffion  fecrete  du  Dieu 
vivant  :  ces  reftes  informes  que  tatît 
de  fiécles  ont  enfevelis  dans  un  ou- 
bli   profond  ,  inconnus   Ôc  cachés 
aux   hommes,   font  toujours   pré- 
fens  à  cet  œil ,  qui  perce  jufques 
dans  les  ombres  de  la  mort,  &qui 
voit  jufqu'aux  chofes  qui  ne  font 
point ,  comme  fi  elles  étoient.  Sur- 
gite  ;  levez- vous  :  c'eft  de  la  part  de 
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Dieu  qui  fe  fait  porter  fur  les  ailes 
des  vents ,  &  qui  préfide  aux  eaux. 
La  mer  ouvrira  Tes  flots,  &  ne  re- 
tiendra pas  un  moment  Jes  trilles 
dépouilles  qu'elle  avoit  englouties. 
C'eft  le  Dieu  de  la  terre  qui  l'a  or- 
donné :  La  terre  ouvrira  fon  fein  i 
êc  par  autant  de  miracles  qu'il  y  a 
eu  d'hommes  fujets  a  la  mort ,  tou- 
te la  nature' commencera  à  renaître  , 
tout  rentrera  dans  l'état  d'où  il  effc 
forti ,  tout  reprendra  la  place  qu'il 
a  perdue.  Ce  n'eit  point  par  le  nom- 
bre des  années  que  l'on  conduira  à 
bout  cet  ouvrage.  Le  Seigneur  ne 
dépend,  ni  des  tems  ,  ni  des  lieux  ; 

t.Ctrtc  15.  un  moment  fulrit ,  inmomcnto.  Mai- 
gré  la  longue  diftance  des  régions 
les  plus  reculées,  tout  fe  rapproche- 
ra au  premier  fon  de  la  trompette, 
un,  in  novijfim.î  tuba.  L'œil  ne  jette  pas 
nu.  plus  vite  un  regard,  in  ïÛh  octtli  : 
la  foudre  ne  part  pas  de  la  nue  avec 

liatth.c.24,  plus  de  précipitation,  fient  fulgnr 
exit  ab  Oriente. 

Je  pa(Te  plus  avant  :  puiiTance 
unique  &c  fans  égale.  Tant  de  for- 
ces, tant  d'hommes  réunis,  ôc  une 
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fi  prodigieufe  multitude  aflèmblée 
fans  confufion  ,   que  fera-ce  après 
tout  devant   l'infinie    Majeftc    de 
Dieu ,  qu'un  atome  ?  Là  ,  que  de- 
viendrez -  vous ,  grandeurs  humai- 
nes 1  quels  rangs  tiendrez  -  vous  , 
faufles  divinités  du  fiécle  \  qui  vous 
fera  paroître  ,    de  qui  vous  diftin- 
g uera    dans   la   foule  ?  Mais    que 
dis-je  ?  plus  de  rangs >  de  dignitez , 
de  preffeances  :  pauvre  de  riche  , 
ferviteur  de  maître ,  artifan  de  prin- 
ce ,  tout  fera  confondu.  Non ,  ce 
ne  feront  plus ,  ni  des  Rois  de  la 
terre ,  ni  des  fameux  conquérans , 
ni  des  fçavans  orgueilleux  ,  ni  des 
grands  du  monde  :  ce  feront   des 
hommes  i  feul  titre  qui  leur  reftera , 
de  qui  les  mettra  tous  avec  tous  les 
autres  hommes  dans  un  égal  degré. 
Ce  ne  fera  point  pour  reprendre 
leur    première    fupériorité     qu'ils 
fortiront  de  leurs  tombeaux ,  mais 
pour  être  tous  jugez  *  de  il  n'y  au- 
ra point  à  appeller  de  ce  Tribunal  j 
toute  autre  autorité  fera  révoquée  -, 
toute  autre  autorité  pour  jamais  de 
îout  à  coup  fera  détruite  :  Surgit*  9 
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çr  venite  ad  judicitim. 

Le  beau  fpectacle  ,  de  voir  le 
Maître  du  monde  affis  fur  une 
nuée,  &  environné  de  lumière, 
régner  feul ,  agir  ,  commander  \  ôc 
l'Univers  cependant  attentif  &  fou- 
rnis a  toutes  (es  volontez ,  ne  s'oc- 
cuper que  du  foin  de  les  exécuter  1 

Lucc.ti.  Tune  videbtijit.  Alors  ils  verront, 
ces  hommes  remplis  de  leur  vaine 
grandeur ,  ils  verront  leur  orgueil 
humilié  3  &  ils  ne  chercheront  plus 
qu'à  rentrer  dans  leur  néant  :  Tune* 
Maintenant  la  paflipn  les  aveugle, 
le  bruit  les  étourdit ,  le  fuccès  les 
enfle,  le  monde  les  charme  :  mais 
ce  fera  à  ce  jour  fatal  qu'ils  recon- 
noîtront  enfin  ce  qu'ils  n'ont  point 
voulu  reconnoître  fur  la  terre,  qu'il 
n'y  eut  jamais  qu'une  fouveraine 
puiflince  ,  dont  ils  dépendoient ,  & 
qu'ils  avoient  uniquement  à  crain- 
dre. Au  premier  raion  parti  de  fes 
yeux ,  ils  feront  troublez ,  effraiez , 

Sap.e.  5.  Turbabuntur.  Ils  feront  faifis,  conf- 
ia,     ternez  :  Mirnbuntur.  L'Ecriture.f  ur 
cela,  ufe  des  cxpiefïions  les  plus  vi- 
ves. Ils  fécheront  de  peur  :  arefeen- 
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tibfts  hominibas  prœ  timoré.  Et  com-  L;<r,c.  21* 
me  autrefois  les  Ifraëlites ,  dans  l'ef- 
froi que  leur  caufoit  la  préfence  du 
Dieu  des  armées  ,    &  du  premier 
Légiflateur,  au  milieu  des  foudres 
8c  des  éclairs ,  demandoient  à  Moy- 
fe  que  le  Seigneur  ne  leur  parlât 
point ,  parce  qu'ils  n'en  pouvoient 
foutenir  les  approches  ;  ainfi  éblouis, 
invertis  ,    &   comme   accablés   de 
cettegrandeur  dominante ,  ces  hom- 
mes li  grands  eux-mêmes  autrefois , 
découvrant  toute  leur  foibleffe ,  ne 
penferont  qu'à  fe  dérober  à  un  fpe- 
&acle  fi  humiliant  pour  eux  -,  ils 
invoqueront  les  montagnes  ,  &  ils 
fouhaiteront  mille  fois  d'être  enfe- 
veli»  fous  leurs  ruines  :  Tune  inci-  , 
fient  dicere  montibus  :  Cadite  fuper 
nos.  Ils  le  fouhaiteront  ;  mais  (ou- 
haits  >  vœux  inutiles  l  Quel  efforc 
pourra  les  arracher  des  bras  d'un 
Dieu  vengeur,  qui  verra  tout  plier 
fous  fon  empire ,  &  tout  fe  fou- 
mettre  à  fa  parole  ?  qui  prendra  con- 
tre lui  leurs  intérêts  ?  qui  fera  eu 
état  de  les  foutenir  ?  quel  fecours 
à  implorer  ?  quel  azile  où  fe  retirer  ? 
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D'autant  plus  fenfiblemcnt  con- 
fondus ,  que  ce  Dieu  vengeur  fera  ce 
même  Dieu  homme  qu'ils  ont  mé- 
prifé  dans  l'obfcurité  de  fa  vie  mor- 
telle ,  ôc  qu'il  ne  fera  plus  tems  de 
réclamer  ôc  d'adorer  dans  l'éclat  de 
fa  vie  glorieufe.  Il  viendra,  dit  faint 
Auguftin,  avec  toute  la  fplendeur 
de  fa  divinité,  parce  qu'il  s'eft  ca- 
ché fous  le  voile  de  notre  huma- 
nité. Or  s'il  a  pu,  tout  foible  qu'il 
parût  fur  là  terre ,  renverfer  d'une 
parole  fes  ennemis ,  quand,  la  veille 
de  fa  paffion ,  fe  voiant  environné 
d'une  troupe  de  foldats ,  il  les  fit 
tous  tomber  à  fes  pieds ,  en  fe  pré- 
fentant  à  eux  ,  &  en  leur  difant  feu- 
Jf««h  lement  :  C'en:  moi,  Ego  fum  -,  que 
f*  ' s'  fera  -  ce  ,  reprend  faint  Grégoire  , 
quand,  au  milieu  de  toute  la  milice 
célefte,  &  dans  la  pompe  de  fon 
triomphe ,  élevant  la  voix  ,  mais 
une  voix  menaçante,  une  voix  ton- 
nante, il  fera  retentir  cette  même 
parole  :  Ego  fum  :  c'eft  moi  ?  Oui , 
c'eft  moi-même  \  moi  que  vous 
avez  outragé  ,  moi  que  vous  avez 
renoncé ,  moi  que  vous  avez  cru- 
ciné  ? 
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cifié  :  Ego  Jttm.  Quel  coup  de  fou- 
dre I  quel  anatheme  1  Ah  i  craignons 
donc  ,  mes  Frères  ,   ôc   craignons 
tous  :  car  fous  des  noms ,  ce  fem- 
ble,  empruntés,  de  qui  vous  ai  je 
parlé  que  de  vous-mêmes  Ôc  de  ce 
qui  vous  attend  1  Ces  ennemis  du 
Seigneur,  n'eft-ce  pas  vous  ,   pé- 
cheurs ,  qui  m'écoutez  }  Aveugles 
mondains  ,  quels  (oins  inquiets  vous 
agitent,  ôc  fous  quels  maîtres  vous 
voit- on  trembler  1  Combien  de  re- 
traites peuvent  vous  dérober  à  leurs 
mains  ,   ôc  vous  mettre  à  couvert 
de  leurs  traits  ?  Combien  de  vaites 
contrées   où   leurs  loix    font  fans 
vigueur  ôc  leurs  minières  fans  ac- 
tion ?  A  peine  élevés  d'un  degré  au- 
defïus  de  vos  têtes ,  à  combien  de 
maîtres  eux  mêmes  ont- ils  à  répon- 
dre? ou  qui  d'entre  eux  au  moins 
fê  peut  flarter  de  n'être  pas  autant 
fujet  que  vous  au  premier  maître  qui 
domine  dans  le  ciel ,   ôc  à\ù  eft 
émanée  toute  autorité  ? 

Je  ne  viens  point  au  refte  lever 
vos  craintes  -,  mais  je  voudrois  en, 
changer  l'objet  ;  la  crainte  eft  faJu* 
Tom,  l.  H 


i70  Sermon 

taire  *,  mais  c'eft  la  crainte  du  Sei- 
gneur. Non  pas  que  je  doive  encore, 
nique  je  prétende  vous  infpirer  un 
efprit  d'indépendance ,  fi  contraire  à 
l'humilité  chrétienne  Se  Ci  oppofé 
à  Tordre  établi  de  Dieu  :  il  y  a 
parmi  les  hommes  des  qualités  à 
honorer,  des  dignités  à  refpe&er  ; 
chacun  a  (es  droits  j  Se  les  violer  , 
c'eft  aller  ,  dit  le  faint  Efprit ,  con- 
tre les  règles  de  la  divine  Provi- 
dence. Mais  en  cela  même  aufîi  il 
y  a  des  mefuresà  obferver*,  Se  c'eft 
un  efclavage  également  honteux  Se 
pernicieux ,  des'aflervir  à  une  puif- 
fance  humaine,  que  le  tems  finit', 
tandis  qu'on  refufe  àunepuiflance 
divine  ,  a  une  punTance  étemelle , 
l'obéifTance  qui  lui  eft  due. 

Qui  donc,  mes  Frères,  devez- vous 
craindre  ?  J  e  s  u  s-C  hrist  nous 
l'a  appris  *,  Se  je  puis  emploier  ici 
£**  c  ii.  ie  même  jurement  que  lui  :  Ità  âic9 
vobts  ,*  Je  vous  dis  en  vérité  :  Pie-  _ 
nez  garde  d'attirer  contre  vous  celui 
qui ,  après  avoir  pareillement  créé 
le  corps  Se  l'ame ,  peut  perdre  l'ame 
avec  le  corps ,  Se  du  même  coup 
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donner  la  more  à  tout  l'homme  : 
craignez  le  :  Hunctimetc.  Dans  Tu-  ihj, 
ne  &:  dans  l'autre  vie  ,  fon  empire  eft 
par  tout  égal  j  &:  s'il  vous  épargne 
en  ce  monde ,  il  fçaura  bien  ailleurs 
vous  retrouver  6c  vous  faire  fentir 
la  force  de  fon  bras  :  Hune  timete* 
Le  palTé  ne  vous  l'a  déjà  que  trop 
fait  connoître  :  je  dis  tant  de  feep- 
tres  brifés,  tant  de  trônes  renverr 
fés  ,  de  feux  allumés ,  de  foudres 
lancés,  les  villes  embrafées  ,  les 
roiaumes  abîmés  ,  les  nations  é- 
teintes.  Mais  que  l'avenir  doic 
bien  répondre  au  paiTé  1  Heureux, 
fi  ces  vérités  utilement  méditées 
fervent  à  réprimer  les  emportemens 
de  votre  pallion  ,  &  à  vous  retenir 
dans  le  devoir  :  ha  dice  zob?s:Httnc 
timete.  N'attendons  pas  ces  fraieurs 
ftériles  que  caufe  Je  mai  déjà  pré- 
fent  &  déformais  inévitable.  Ce 
font  celles  des  réprouvés  ;  elles  touiv 
mentent  s  &  elles  ne  guériiTent  pas. 
Mais  voici  le  tems  dont  nous  pou- 
vons profiter  *,  &c  voici  même  les 
(entimens  qui  nous  doivent  occu~ 
per  ;  Y  ai- je  jamais  bien  penfé  ?  le 
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Dieu  que  j  offenfe  ,  c'eit  ce  Dieu 
qui  frappe  Les  grands  comme  les 
petits  -,  ce  Dieu  qui  parle ,  6c  les 
Rois,  à  fes  pieds,  viennent  dépo- 
fer  leurs  couronnes,  &  ramper  dans 
la  poulïiere  jqui  ordonne,  &  toutes 
les  nations  viennent  fondre  devant 
lui  y  de  écouter  fa  loi  ;  qui  menace , 
&  le  monde ,  ébranlé  fur  fes  deux 
pôles ,  eft  prêt  à  retomber  dans  fou 
premier  cahos. 

Il  voit,  mais  fur  tout  à  ce  tems 
qu'il  m'annonce,  il  verra  comme 
réduite  à  un  point  devant  fes  yeux 
cette  innombrable  variété  d'êtres 
fenfibles  &  infenfibles  ;  d'hommes , 
autant  qu'il  en  a  paflé  ayant  moi 
dans  une  fi  longue  révolution  d'an- 
nées ,  autant  qu'il  en  doit  venir 
après  moi  dans  un  cours  marque 
de  fiécles  ,  autant  que  la  terre  en 
contient  avec  moi  dans  la  plus  fpa- 
cieufe  étendue.  Mais  dans  ce  point 
à  peine  diviiible  ,  au  milieu  de 
toute  la  nature,  que  ferai  je  moi? 
qui  fuis-je  déjà  devant  l'immortel , 
devant  le  Dieu  fort  ?  Si  je  l'avois 
une  fois  apperçù  dans  ce  pompeux , 
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mais  ce  terrible  appareil  du  Roi 
de  gloire  j  plus  troublé  que  Moyfe 
fur  la  montagne  ,  plus  interdit 
que  les  Apôtres  fur  le  Thabor  * 
profterné  ôc  comme  anéanti  en  fa 
préfence  ,  je  n'aurois  pas  ,  pour  lui 
répondre  une  parole  à  prononcer* 
Cependant  il  ne  peut  rien  devenir 
dans  la  fuite  des  tems  qu'il  ne  foit 
déjà  -,  &  cette  grandeur  future  j  qui 
doit  tant  caufer  de  confufion  8c 
dVilarmes  ,  c'eft  cette  même  gran- 
deur que  je  vois  par  avance  au-def- 
fus  de  moi ,  &  qui  peut  fur  moi 
tout  à  coup  s'appéfantir  &  m'acca- 
bler  :  je  n'aurois  donc  point  alors  de 
jfentimens  que  je  ne  doive  prendre 
dès  l'heure  préfente  :  lia  dico  vabis  : 
Jrîun  timete. 

Frivoles  intrigues  du  fiécle ,  ceA 
fez  déformais  d'altérer  le  repos  de 
mon  cœur  :  c'eft  trop  vous  écouter , 
timides  précautions  qu'infpire  la 
chair  *,  je  n'ai  qu'un  Dieu  à  fervir  , 
Se  je  n'ai  proprement  que  lui  à 
craindre.  Autant  qu'une  fageiTe  in- 
finie lui  découvre  mon  péché  avec 
toute  l'horreur  qui  l'accompagne  5 
Hiij 
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autant  Se  fans  différer  eft-il  en  pou- 
voir de  le  punir.  Si  j'ai  à  travailler 
dans  la  vie ,  ce  ne  doit  être  que 
pour  Pappaifer  &  pour  me  le  ren- 
dre favorable.  Je  ne  reconnois  plus 
de  vraie  difgrace  que  fa  haine  i  &c 
ce  qui  me  confirme  dans  ces  pen fées, 
ce  n'eft  pas  feulement  la  grandeur 
de  fa  pniiîance,  mais  encore  la  fé- 
vérité  de  fa  juftice  :  nous  Pallons 
voir  dam  la  féconde  Partie. 

Seconde  *  Quand  les  Pères  examinent  pour- 
Partie.  qUOj  d\qU  fera  paroître  tous  les 
hommes  devant  fon  tribunal  8c 
au  jugement  univerfel ,  après  les 
avoir  déia  tous  juges  au  moment  de 
la  mort  &  dans  le  jugement  parti- 
culier, ils  en  donnent  cette  raifon, 
à  laquelle  je  m'arrête  \  fçavoir  , 
que  Dieu  veut  faire  éclater  fa  ju- 
ftice aux  yeux  du  monde  entier  ,  8c 
dans  cette  action  juridique  8c  au- 
tentique  la  relever  8c  lui  rendre 
toute  la  gloire  qui  lui  eft  duc.  Il  y 
a  un  tems  ,  c'eft  celui  de  la  vie 
préfente  ,  où  elle  paroît  liée  6c 
comme  fufpenduë  cette  juftice  fin- 
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goureufe  ,  &  les  libertins  tirent  de 
là  même,  ou  une  occafion  de  pé- 
ché, en  préfumant  de  la  divine  mi- 
séricorde êc  en  fe  flattant  d'une  im- 
punité prétendue  \  ou  unfujet d'ir- 
réligion ,  en  fe  perfuadant,  à  la  vue 
de  tant  de  crimes  que  Dieu  fupporte , 
qu'il  n'y  a  point  de  Providence  qui 
domine  là-haut  fur  nos  têtes ,  &  de 
Juge  fouverain  qui  veille  au  bon 
ordre  &c  au  gouvernement  du  mon- 
de. Il  faut  donc  qu'après  le  premier 
avènement  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
qui  fut  un  avènement  de  grâce ,  il 
y  en  ait  un  autre  qui  foit  un  avè- 
nement de  jufticé  ,  ôc  d  une  juflice 
publique  ,  où  les  pécheurs  foient 
confondus,  &  où  Dieu,  par  une 
nouvelle,  mais  dernière  condamna- 
tion ,  confirme  folemnellement  les 
arrêts  qu'il  aura  portés  contre  eux. 
Il  faut  que  l'univers  en  connohTe 
toute  la  droiture  de  toute  la  févéri- 
té.  De-là ,  en  premier  lieu ,  la  mani- 
feftation  des  confeiences  ;  de-là  ,  en 
fécond  lieu  .,  ce  couroux  formidable 
du  Juge  à  l'afped  de  t3nt  d'abomi- 
jaationsj  de-là,  en  troifiéme  lieu  * 
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cette  fentence  commune  qu'il  pr<£ 
noncera  contre  les  réprouvés ,  3c 
qui  mettra  en  quelque  forte  le  com- 
ble à  leur  défefpoir  :  voilà  >  mes 
Frères ,  ce  qu'il  faut  écouter. 

Manifeftation  des  confciences  : 
je  me  fers  fur  cela  d'abord  d'une 
comparaifon  que  je  tir^  de  l'Ecri- 
ture. Le  Roi  Ezechias  attaqué 
d'une  maladie  rrortelle,  qui  l'avoit 
réduit  à  la  dernière  extrémité,  di- 
foit  à  Dieu  :  Seigneur,  ma  vieeil 
comme  une  rente  que  l'on  plie  déjà 
JM*.  38.  Pour  l'emporter  :  Gencratio  me* 
€onvduta  efl  à  me  cjnajî  tabernacu- 
lum.  Remarquez  cette  expreiîion  , 
convolutA  eft ,  elle  efl  pliée.  Tel  eft 
l'état  préfent  de  nos  confciences  : 
elles  font  maintenant  comme  ren- 
fermées, comme  enveloppées  dans 
elles-mêmes  *,  ce  font  des  ténèbres 
impénétrables  aux  yeux  dts  hom- 
mes. Là  demeurent  cachés ,  con> 
me  autant  de  monftres  ,  les  péchés 
les  plus  honteux,  des  péchés  préf- 
qu'infinis  par  leur  nombre  ,  des  pé- 
chés de  toutes  les  efpéces,  péchés 
0del'efprit,  péchés  du  coeur,  péchés 
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des  fens.  Il  n'y  a  que  l'oeil  de  Dieu 
qui  puifle  percer  dans  cet  affreux 
cahos  y  mais  tout  autre  que  Dieu 
n'y  découvre  rien ,  n'y  voit  rien , 
convoluta  eft.  Ainfi  quand  une  ten- 
te, difons  mieux,  quand  une  tentu- 
re qui  fervoit  à  faire  une  tente,  eft 
pliée,  on  n'y  apperçoit ,  on  n'y  di- 
ftingue  ,  ni  figures  ,  ni  perfonnages  * 
on  ne  fçait  fi  c'eft  un  payfage  agréa- 
ble, ou  de  fanglantes  batailles  qui 
y  font  dépeintes,  eonvolttta  eft  i 
mais  au  moment  qu'on  vient  à  la 
déplier  ,  tout  fe  développe  ,  tout  fe 
montre  tel  qu'il  eft. Les  perfonnages, 
les  figures  paroiftent ,  ou  dans  toute 
leur  beauté,  ou  dans  toute  leur  dif- 
formité. Les  impreflîons  qu'ils  font 
fur  les  fpectateurs  font  différentes  , 
félon  la  diverfité  des  fujets  qui  s'y 
trouvent  repréfentés. 

Or  ce  fera  là  comme  le  premier; 
a&e  de  cette  juftice  générale  que 
Dieu  exercera  à  la  fin  des  terns.  Ces 
confeiences,  jufques-là  couvertes  8c 
voilées  ,  feront  tout  à  coup  expoféeî 
au  grand  jour  '■>  ces  confeiences  ref- 
ferrées,  concentrées  >  fermées  par 
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tant  de  plis  &:  de  replis ,  feront  rôtît 
à  coup  étalées  a  la  face  du  ciel  ôc 
delà  terre.  On  verra  ,  dit  faint  Am- 
broife  ,  profondément  gravés ,  8c 
comme  en  des  caractères  déformais 
ineffaçables  ,  tous  les  défordres 
d'une  vie  criminelle.  On  ne  les  y 
verra  pas  feulement  en  commun  y 
ajoute  faint  Bafile,  mais  en  détail 
éc  jufqu'aux  moindres  circonftances, 
jufqu'aux  plus  légères  traces.  C'en: 
la  menace  que  Dieu  tant  de  fois  nous 
à  faite ,  &  en  des  termes  fi  forts  : 
N*hn»  e,  3.  Ojieridam  gentibus  nuditatem  tuamy 
&  regnis  ignominiam  tuant.  Je 
ferai  voir  ,  dit  le  Seigneur ,  aux 
Roiaumes  ,  aux  nations  entières 
l'ignominie  de  votre  péché  :  Oflen- 
dam.  Je  leur  ferai  voir  tous  les  dé- 
guifemens  d'une  vertu  hypocrite, 
qui ,  fous  le  manteau  de  la  piété ,  ca- 
choit  les  plus  facriléges  prepha- 
nations,  &  tous  les  excès  où  peut 
porter  un  cœur  corrompu  :  Often- 
dam.  Je  leur  ferai  voir  tous  les  dé- 
bordemens  d'une  pafîion  déréglée 
que  rien  n'a  pu  arrêter.  Ils  verront 
tous  les  pas  qu'elle  vous  a  fait  faire? 
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toutes  les  mefures  qu'elle  vous  a 
fait  prendre ,  toutes  les  injuftices 
qu'elle  vous  a  fait  commettre ,  tou- 
tes les  intrigues,  tous  les  engage- 
mens  qu'elle  vous  a  fait  former  ; 
combien  de  dépits  s  de  jaloufies  , 
d'animoiîtés ,  de  haines ,  de  reiTen- 
timens  elle  a  fait  naître  dans  vo- 
tre ame  •>  combien  de  loix  elle  vous 
a  fait  violer  \  enfin  3  dans  quelles  ha- 
bitudes elle  vous  a  plongé  :  Often- 
dam.  Retracez- vous  à  vous-même 
le  fouvenir  de  ce  qu'il  y  a  eu  jus- 
qu'à préfent  dans  votre  conduite  de 
plus  fecret  -,  de  ce  qui  vous  a  caufé 
tant  d'allarmes  ,  quand  vous  avez 
eu  quelque  fujet  de  craindre  qu  il  ne 
fût  connu  \  de  ce  qui  vous  couvre 
de  confufion  toutes  les  fois  que  vous 
y  penfez  feulement  vous  -  même  j 
de  ce  que  vous  voudriez  abîmer 
dans  des  ténèbres  éternelles  :  de 
ces  malignes  intentions  ;,  en  affectant 
au-dehors  la  droiture  la  plus  fin- 
cere  *,  de  ces  noires  fouberies ,  de 
ces  lâches  trahifons ,  de  ces  pièges 
que  vous  avez  tendus  à  l'innocence  «, 
pour  l'opprimer  de  pour  profiter 
H  vj 


i$o  Sermon 

de  Tes  dépouilles  -,  de  ces  fougues 
infenfées  d'un  amour  impur,  ôc  de 
ces  emportemens  dans  le  plaifir ,  de 
dans  le  plaifir  le  plus  infâme,  mal- 
gué  la  pudeur  naturelle  du  fexe  , 
malgré  la  fainteté  du  caractère. 
Vous  n'avez  qu'à  écouter  votre 
confeience  *>  vous  fçavez  ce  qu'elle 
vous  reproche ,  ce  qu'elle  vous  pré- 
fente fms  celle ,  &  fous  des  ima- 
ges (i  odieufes.  Vous  le  fçavez  j  je 
le  fçai  comme  vous  -,  mais  je  ne  me 
contenterai  pas  de  le  fçavoir  :  Ojîen* 
dam.  Je  le  publierai,  &  je  le  pu- 
blierai de  forte  que  de  tout  ce  qu'il  y 
aura  eu  d'hommes ,  avant  vous , 
avec  vous,  après  vous,  pas  un  ne 
l'ignorera.  Vous  ferez  l'opprobre 
de  l'univers  :  Oftcndam genttbns  nu- 
ditatem  tuam  ,  &  regnis  ignomi- 
tiiam  tuam. 

J'ofe dire  après rout ,  Chrétiens, 
que  ce  feroit  encore  peu  fi  cette  juf- 
tice  (î  févére  ne  nous  donnoit  à  fou- 
tenir  que  les  yeux  des  hommes  Se 
leurs  mépris.  Mais  qui  foutiendra 
ce  couroux  redoutable  qu'elle  allu- 
mera dans  le  cœur  de  Dieu  contre 
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des  criminels ,  qui  ne  feront  plus 
pour  lui  que  des  fujets  d'horreur  3 
C'étoit  la  queftion  que  faifoit  le 
Prophète  ,  ôc  que  je  vous  fais  à 
vous-mêmes ,  mes  Frères  :  j4nte  fa-  Ataw» 
ciem  indignât  ienis  ejus  quis  ftabit  î  c'  ,r 
Pefez  bien  toutes  ces  paroles  :  cette 
colère  d'un  Dieu  offenfé  9  d'ua 
Dieu  tonnant  ôc  foudroiant  -,  il  la 
faudra  voir  de  près  :  junte  facism. 
Quand  on  eft  éloigné  du  Prince  * 
fa  colère  ,  toute  violente  qu'elle  eft , 
ne  fait  pas  fur  le  cœur  d'un  fujet 
rebele  les  mêmes  effets  que  lors- 
qu'il faut  paroître  en  fa  préfence , 
ôc  fe  montrer  devant  lui  :  un  re- 
gard de  fes  yeux  atterre,  ôc  jette 
Ja  fraieur  dans  Paine  >  on  eft  inter- 
dit, faifi,  confterné  :  Ânte  faciem 
indignationis  ejusi 

Ce  fera  une  colère  pleine  de  fiel 
ôc  d'indignation.  Rien  de  plus  vif 
que  le  reffentiment  d'un  ami  con- 
tre un  ami  perfide  qui  l'a  vendu  3 
d'un  père  contre  un  fils  dénaturé 
qui  Pa  trahi,  d'un  époux  contre 
une  époufe  infidelle  qui  Pa  dèsho* 
noré*  Plus  les  nœuds  ont  été  chers , 


lîz  Sermon 

plus  la  liaifon  étoit  étroite  >  &  plus 
la  haine  eft  profonde  ôc  amere. 
Quels  reproches  de  la  part  de  ce 
Dieu  Sauveur ,  quand  il  nous  pré- 
fenterafa  croix,  cette  croix  C\  dou- 
loureufe  pour  lui ,  fi  falutaire  pour 
nous ,  &  dont  nous  aurons  anéan- 
ti le  prix  ?  Quand  il  nous  décou- 
vrira les  plaies  ,  qu'il  nous  deman- 
dera compte  de  (on  fang  ;  à  nous , 
mesPreres  j  à  nous,  dis- je  ,  en  par- 
ticulier *,  à  nous ,  Chrétiens  ,  fpécia- 
lement  ehoifis ,  &  3  pour  parler  avec 
faint  Paul ,  fpécialement  rachetés  y 
quoique  tous  aient  eu  part  à  cette 
rédemption  univerfelle  Ôc  furabon- 
dante  l  Avec  quel  dédain  regarde- 
ra-t'il  des  pécheurs  dont  le  falut 
lui  a  tant  coûté,  qu'il  deftinoit  au 
plus  noble  héritage  ,  &  à  qui  il  ré- 
fervoit  toutes  fes  richeiTes  -,  mais 
que  le  péché  aura  dégradés ,  pour 
ainfî  dire ,  &  avilis  à  Ces  yeux  >  Il 
les  renoncera  ,  de  même  qu'ils 
l'ont  renoncé  *,  il  les  méprifera  , 
de  même  qu'ils  l'ont  méprifé  ;  il 
les  oubliera ,  comme  ils  l'ont  ou- 
blié. Que  dis -je  1  il  s'en  fouYien- 
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dra  5  mais  ce  fouvenir^ue,vous 
qu'à  l'enflammer  davantage ;J*0U~ 
eux ,  à  l'aigrir  &  à  l'irriter  :  ^&cc 
faciem  indignât i on  i  s  ejus  quisfiabit  \ 
C'eft  donc  là  que  l'Ecriture  nous 
le  peint  fous  la  figure  d'un  lion  qui 
rugit ,  8c  qui ,  par  (es  rugiffemens  3 
fait  tout  frémir  autour  de  lui  -,  d'un 
ennemi  qui  infulte  à  fon  ennemi 
terrafle,  8c  qui  goûte,  en  lui  in- 
ultant,  tout  le  plaifir  de  Ja  ven- 
geance *,  d'un  conquérant  qui  por- 
te par  tout  le  feu ,  8c  qui  fait  tout 
tomber  fous  fes  coups.  Ah  i  quel 
changement  i  8c  où  eft  ce  Dieu  de 
bonté ,  qui  répandoit  Ces  dons  avec 
tant  de  profuiion }  Où  eft  ce  Dieu  de 
patience ,  qui  attendoit  des  années 
entières ,  8c  qui  faifoit  même  tant 
d'avances  pour  ramener  une  ame 
égarée,  8c  pour  la  fauver  l  Où  eft 
ce  Dieu  de  toute  confolation  ,  qui 
s'infinuoit  dans  les  cœurs ,  ou  qui 
tâchoit  au  moins  à  s'y  infinuer 
avec  tant  de  douceur  ?  Hommes 
rebeles ,  c'eft  vous  qui  l'avez  chan- 
gé ;  c'eft  votre  malice  :  ou  plutôt  > 
il  eft  toujours  tel  qu'il  a  été*  Cas 
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Q15*  5  ^  w  emportoit  fur 

"  *  <?  i?  .*»  Ai  fi  jufte  pré- 

eue ,  c  eft  tou- 
:rainement  bon  » 
porte  fur  fa  bon- 
is l'avez  lafTée ,  fa- 
.etre  bonté  qui  vous 
1^  ,i  vous  appelloit ,  qui 

vous  cric,  .oie ,  qui  vous  fuppor- 
toit.  Il  l'exercera  envers  d'autres. 
Voiez  cette  troupe  d'élus  qu'il  raf- 
femble  dans  fon  fein .,  &  dont  vous 
enviez  maintenant  le  fort  :  c'eft  fur 
eux  qu'il  fait  éclater  fa  miféricorde 
toute  entière  y&  il  verferoit  encore 
fur  vous-mêmes  fes  dons  les  plus 
précieux  ,  fi  vous  n'en  aviez  pas 
tari  toutes  les  fources.  Plus  pour 
vous  de  fa  part  que  des  anathêmes  *> 
plus  qu'une  fentence  de  condamna^ 
tion ,  Se  fans  appel  :  fa  juftice  la  di- 
ctera j  fa  bouche  la  prononcera  y 
l'univers  l'entendra,  l'enfer  &:  fes 
miniftres  l'exécuteront ,  &  vous  en 
fentirez  éternellement  les  effet?. 
Ecouxez-là ,  Chrétiens  j  écoutez-  la 
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bien  \  écoutez  la  tous,  puifque  vous 
y  êtes  également  in téreflesi  écou- 
tez-la ,  &  la  méditez  fou  vent  &  avec 
fruit ,  tandis  qu'elle  peut  encore  fer- 
vir  à  la  réformation  de  vos  mœurs, 
&  à  votre  falut.  Autrement ,  à  quoi 
fervira-t'elle  f  A  votre  ruine,  à  vo- 
tre défefpoir. 

Ce  fera  une  fentence  de  fepara- 
tion  -,  je  dis  ,    de   féparation  avec 
Dieu  :  Dtfadite  a  rne  ;  Retirez- vous  hUuhu  15* 
de  moi.  De  vous  ,  Seigneur  1  de 
vous ,  notre  unique  fin  i  de  vous  ,  le 
principe  de  notre  être  &  le  centre 
de  notre  repos  I  de  vous,  le  feul 
objet  maintenant  de  tous  nos  dé- 
fi rsi  de  vous,  notre  Dieu  1  Oui» 
de  moi ,  *  me.  Vous  vous  êtes  éga- 
rez de  cette  fin  ,  où  je  vous  aopel^ 
lois   j    vous    avez    abandonné    ce 
Créateur,  qui  vous  avoir  formé  -, 
vous    avez  facrifié    à  des  intérêts 
pcriffables ,  à  de  fales  plaifirs ,  cette 
fouveraine  béatitude  qui  vous  de- 
ftinoit  ^   vous  avez  porté  ailleurs 
vos   vœux  -,  vous  avez  préfenté  à 
d'autres  divinités  votre  encens  -, 
cherchez-les ,  ces  faux  dieux ,  de  ira- 
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plorez  leur  afTiftance.  Pour  moi ,  je 
ne  fuis  plus  à  vous ,  8c  vous  n'êtes 
plus  à  moi.  Retirez -vous  :  Difce* 
dite. 

Ce  fera  une  fentence  de  malédic- 
tion :  Ma  editti ,  maudits.  La  (our* 
ce  de  tout  bien  ,  c'eft  la  bénédiction 
de  Dieu.  Donc  la  fource  de  tout 
mal ,  c'eft  la  malédiction  de  Dieu. 
JUalediElt  ;  maudits  de  mon  Père , 
qui  vous  réprouve  *,  maudits  de 
moi-même,  à  qui  mon  Pcre a  re- 
mis toute  fa  puilïance  pour  vous 
juger  j  maudits  de  tous  les  hom- 
mes ,  foit  juftes  ,  foit  pécheurs  \  de 
toutes  les  créatures  qui  crient  ven- 
geance contre  vous. 

Ce  fera  une  fentence  entière  ÔC 
confommée.  Dans  le  premier  ju- 
gement, les  coups  de  Dieu  ne  iont 
tombés  que  fur  Pâme.  L'ame  feule 
a  reçu  fon  arrêt  :  mais  à  ce  der- 
nier jugement ,  le  corps  &  Pâme  , 
tout  Phomme  a  la  fois  fera  con- 
damné :  In  ignem  ,  au  feu  ,  malheu- 
reufes  victimes ,  que  j'ai  ralTem- 
blées ,  &  que  je  veux  immoler  à 
ma  juftice  :  In  ignem  s  au  feu  &  au 
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même  feu,  qui ,  dès  le  commence- 
ment du  monde  ,  fait  le  tourment 
des  démons  :  J^ti  parât  h  s  efl  dUbo» 
la  &  angelis  ejus.  Portez  dans  des 
fiâmes  dévorantes  cette  chair  ,  dont 
vous  avez  été  idolâtres  ;  cette  chair 
que  vous  avez  tant  flattée ,  fi  déli* 
catement  nourrie  ,  fi  magnifique- 
ment 8c  fi  malignement  parée  ;  cette 
chair  qui  a  corrompu  l'efprit,  8c 
dont  l'efprit  a  fuivi  les  cupidités 
les  plus  groflieres.  Portez-le  avec 
vous  ce  corps  de  péché.  Il  a  eu 
part  au  crime  >  qu'il  ait  part  au  châ- 
timent. 

Ce  fera  une  fentence  irrévoca- 
ble. Allez  au  feu ,  8c  au  feu  éter- 
nel, atemum.  Quoi ,  Seigneur  1  vous 
perdre  pour  toujours  !  Vous  ferez 
toujours  indignes  de  moi  y  8c  pour 
me  polTéder ,  il  faut  l'avoir  mérité. 
Mais,  Seigneur,  la  plus  criminelle 
vie  a  été  au  moins  fi  courte  j  8c 
pour  une  vie  fi  courte  y  une  éternité 
de  peines  \  Il  n'a  pas  tenu  à  vous 
qu'elle  n'ait  été  plus  longue,  qu'elle 
n'eft  été  éternelle  \  8c  eut- elle  éter- 
nellement duré,  vous  m'eufliez  éter- 
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nellement  offaifé.  D'ailleurs  ,  je 
vous  en  avois  averti  '•>  vous  le  fça- 
viez  :  l'éternité  n'aura  rien  de  fi  ri- 
goureux pour  vous  ,  à  quoi  vous  ne 
vous  foiez  volontairement  expofés. 
Mais  ces  hommes  que  vous  con- 
damnez ,  ô  fouverain  Auteur  de  la 
nature  ,  n'eft-ce  pas  votre  ouvra- 
ge ?  n'eft  ce  pas  a  votre  image  que 
vous  les  avez  formés?  ne  font -ce 
pas  vos  enfans  ?  C'eft  pour  ce'a 
même  que  je  les  abandom  e  ;  c'ell 
parce  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  défi- 
guré ,  prophané  ,  cet  ouvrage  qui 
m'éroit  fi  précieux  ,  <Sc  que  je  ne  le 
trouve  plus  tel  qu'il  eft  forti  de 
mes  mains j  c'efl  parce  qu'ils  l'ont 
eux-mêmes  effacée,  cette  image , 
qui  leur  donnoit  une  dift  nction  Ci 
glorieufe,  &c  à  quoi  je  pouvais  !°3 
reconnoître-,  c'eft  parce  que  d'en- 
fans  qu'ils  étoient,  ils  font  devenus 
des  rébeles  ,  des  ennemis,  des  par- 
ricides. Mais,  ô  Dieu  de  bonté  , 
leurs  pleurs,  leurs  gémilTemens  , 
leurs  vœux  ,  la  confufion  dont  ils 
font  couverts  ,  la  douleur  qui  les 
puflè,  l'effroi  qui  les  faifitjla  dé- 
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folation  ,  l'accablement  où  ils  font  5 
tout  cela  n'a-t'il  plus  de  quoi  vous 
toucher  }  Regrets  inutiles  :  ce  n'eft 
point  le  cœur  qui  agit ,  ou  ce  n'eft 
point  par  la  grâce  qu'il  agit  :  c'eft 
par  une  crainte  fervile  &  intéreflee, 
c'eft  par  une  dure  nécefliré.  Ils  fe 
font  endurcis  contre  moi}  &moi, 
je  me  fuis  endurcis  contre  eux,* 
Achevez  donc  ,  Juge  tout-puiffant, 
&  ne  frappez  pas  à  demi  :  n  vous  ne 
voulez  pas  les  fauver .,  anéantuTez- 
les^  c'eft  le  dernier  efpoir  qui  leur 
refte.  Non  ,  je  les  ai  faits  pour  ma 
gloire»  pour  la  gloire,  dis- je,  ou 
de  ma  miféricorde ,  ou  de  ma  juftit  e. 
Ils  ont  méprifé  l'une,  ils  glorifieront 
éternellement  l'autre. 

Ce  fera  une  fenrence  efficace  : 

rioint  de  fufpenfion ,  point  de  dé- 
ai  *,  vouloir  &  faire  ce  n'eft  en 
Dieu  qu'une  même  chofe.  Au  mo- 
ment qu'il  dît  :  que  la  lumière  pa- 
toifle ,  la  lumière  parut  -,  &  au  mo- 
ment qu'il  dira  :  allez  au  feu ,  l'en- 
fer s'ouvrira  fous  leurs  pieds  pour 
ks  engloutir  Ah  1  Chrétiens,  avez- 
yqus  jamais  bien  compris  ces  dejr* 
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nier  es  paroles  ,  par  où  l'Evangile 
conclut  le  récic  de  ce  jugement 
formidable  5  y  avez  -  vous  jamais 
*i*tth.  «.15.  bien  penfés  Ibwt  hi  in  ftippltcinm 
dternum.  Ils  iront  dans  les  fuppli* 
ces  éternels  \  ils  tomberont  dans 
ces  abîmes  profonds,  au  milieu  de 
ces  brafiers  ardens,  d'où  ils  ne  Tord- 
ront jamais.  L'affreux  moment ,  où 
Jesus-Christ  tout  à  coup 
difparoîtra  à  leurs  yeux  ,  &  où  une 
main  invifible  les  repoulTera  ,  les 
précipitera  dans  l'enfer,  tandis  que 
les  bienheureux,  fur  leur  tête  &  à 
leur  vue'  ,  entreront  dans  le  ciel  t 
■W*  Jujïi  autem  in  vitam  aternam.  Quels 
tranfports  '.  quelle  fureur  !  G'eft  ce 
qu'on  ne  peut  connokre  qu'en  l'é- 
prouvant ',  &  faite  le  ciel  que  vous 
n'en  veniez  jamais  à  une  Ci  funeftc 
épreuve. 

La  conclufion  ,  mes  Frères,  c'eft 
toujours  la  même  :  de  craindre 
Dieu.  Imprimez-la  ,  Seigneur  ;  gra- 
vez -  la  profondément  dans  mon 
ame  ,  cette  crainte  falutaire  : 
qu'elle  pénétre  tous  les  membres 
de  mon  corps ,  mes  os ,  ma  chair  ; 
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Confige  timoré  tuo  carnes  meas.  Si  je  p/*4/f  „$, 
demande  à  craindre  davantage  vos 
jugemens ,  ô  mon  Dieu  ,  c'eft  par- 
ce que  j'ai  commencé  à  les  crain- 
dre ,  $c  que  je  comprens  combien 
il  eft  important  de  les  craindre  tou- 
jours :  A  jtidiciis  enim  tttis  ttmui,  Uid4 
Saint  Jérôme  croioit  toujours  en- 
tendre le  fon  de  cette  trompette  qui 
appellera  les  vivans  &  les  morts. 
Que  cette. même  crainte,  que  cette 
crainte  chrétienne  me  foit  par 
tout  préfente  j  au  milieu  du  mon- 
de ,  dans  le  maniement  des  affai- 
res ,  dans  les  converfations ,  dans 
toutes  les,  occurrences  de  la  vie. 
Que  rien  ne  me  la  puifle  arracher, 
ni  paillon,  ni  intétêt,  ni  plaifir,  m 
autorité  des  grands ,  ni  importuni- 
té  des  petits  ,  ni  exemple ,  ni  ref- 
peû  humain,  ni  tentation  ,  ni  oc- 
canon  :  Confige  timoré  tuo  carnes 
meas.  Que  ce  ne  foit  pas  une  crain- 
te défefpérante  ,  mais  vive ,  mais 
courageufe ,  mais  a^uTante.  C'efl 
ainfi ,  mon  Dieu  ,  que  je  demande 
à  craindre    vos  arrêts ,    pour    me 
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difpofer  à  recevoir  vos  bénédic- 
tions ,  &  à  vous  aimer  dans  l'éter- 
nité bienheureufe,  où  nous  con- 
duife,  &c. 
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SERMON 

POU  R 

LE     MARDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 

SUR     LA     SAINTETE' 
Chrétienne. 

Cùm  intrafTet  Jerofolymam  ,  eom- 
mota  eft  univerfa  civitas ,  dicens  : 
Qiiis  eft  hic  ï 

Jjeshi-Christ  étant  entré  dans 
Jerufalem ,  toute  la  ville  fut  en 
mouvement ,  dïfant  :  .Qui  eji  celui- 
ci  ?  En  S.  Macth.  ch.  n. 

Ls  le  dévoient  bien  con- 

noître  par  eux  -  mêmes, 

cet  Homme- Dieu.    Ses 

œuvres  partaient  alTez  > 

£c   tant   de  miracles   faits  à  leurs 

Tom.  L  I 
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yeux  ,  &  dont  ils  avoient  été   té- 
moins ,  ne  leur  permettoient  pas  de 
douter  qu'il  ne  fût  le  Mellie  promis 
du  ciel  ,  &  envoie  pour  le  falut  du 
monde.    Mais,  au  contraire ,  à  ju- 
ger par  nos  actions  de  ce  que  nous 
fbmmes  ,    Se    quel  caractère  nous 
portons  :  Jgjûs  eft  hic  ?  diroit-on, 
mes  Frères,  que  nous  fommes  Chré- 
tiens i  &fi  nous  en  avons  le  nom, 
en  avons-nous  la  fainreté  ?  Cepen- 
dant que  fert  un  nom,  pour  faint 
qu'il  foit ,  fi  nous  le  démentons  ,  (î 
nous  le  prophanons  dans  la  prati- 
que \  Se  au  lieu  de  nous  juflifîer 
devant  Dieu,  n'eft-ce  pas  alors  un 
titre  de  condamnation  1  II  eft  donc 
important  de   vous  apprendre   en 
quoi  confifte  la  fainteté  du  Chri- 
ftianifme  -,  cette  fainteté  à  laquelle 
nous  fommes  tous  appelles  ,  comme 
difciples    de    Jésus-Christ; 
cette    fainteté  eflentielle  Se  nécef- 
faire  dans  tous  les  états.  Mais  parce 
que  nous  nous  décourageons  aifé- 
ment   a  la   vûç  des   difficultés  ,  il 
faut  au  même  -  tems  foutenir  vo- 
tre foibleflç  j  Se  en  vous  montrant 
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vos  devoirs  ,  vous  animera  les  rem- 
plir par  la  récompenfe  que  Dieu  y 
a  attachée.  En  deux  mots ,  mes  Frè- 
res ,  -ce  que  Dieu  attend  d'un  Chré- 
tien ,  ce  fera  la  première  Partie.  Ce 
qu'un  Chrétien  doit  attendre  de 
Dieu  ,  ce  fera  la  féconde  Partie. 
L'une  &  l'autre  va  faire  le  fujet  ôc 
le  partage  de  ce  difcours  ,  après  que 
nous  aurons  falué  Marie  3  en  lui 
difanr  :Ave. 

Je  trouve  que  nous  tombons  com-  pR1MIElm 
munément  en  deux  grands  défauts,  Parti», 
rouchant  l'ufage  de  la  foi.  Ou  bien 
Ton  fe  contente  d'une  certaine  foi 
fpéculative3  quiconfifteen  descon- 
noiflances  vagues  &  générales  * 
mais  qui  ne  defcend  jamais  aux 
obligations  que  la  religion  nous 
impofe ,  &  dont  nous  ne  voulons 
pas  êtrejnftruits  :  ou,  fi  nous  nous 
appliquons  i  les  connoître,  cqs  de- 
voirs efTentiels  ,  notre  efprit  de- 
vient alors  ingénieux  à  imaginer  des 
prétextes 9  de  à  trouver  de  fauiTes 
lubtilités  pour  nous  en  décharger, 
&  pour  les  rejetter  fur  les  autres» 

I  ij 
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Je  m'explique  ,  parce  que  la  chofc 
fft  imporw.nte  ,  &  que  ces  deux 
points  renferment  une  morale  très* 
utile  &  en  même  -  tems  très-nécef- 
faire  pour  la  réformation  de  nos 
niceurs. 

Nous fçavons  a(Tez quelle eft lex- 
cellence  delà  reHgion  que  nous  pro- 
férions :  nous  fçavons  que  les  pro- 
phéties  &  les  miracles  ont  rendu 
des  témoignages  inconteftribles  aux 
fair.tes   vérités  que  l'on   nous    sn- 
npnce.    Nous  admirons  les  grands 
ôc  les  profonds  myfteres  qui  nous 
ont  été  révélés  ,  l'exiftence   d'un 
premier  Etre  ,  &  fes  divins  attri- 
buts ;  une  puiflance  qui  a  tout  créé 
ôc  qui  fout ien t  tout ,  qui  confervc 
tout  j    une  providence  qui  a  tou- 
jours   les   yeux  ouverts   fur  nous, 
ôc  qui  nous  gouverne  ,    qui  nous 
conduit  avec  efficace  &  avec  dou- 
ceur *,   un  Dieu  homme,  tin  Dieu 
fauveur  ôc  fandtificateur  des  âmes. 
Quand  nous lifons  l'Evangile,  nous 
y  trouvons  un  ordre,  une  conve- 
nance ,  une  droiture ,  une  fagefle , 
une  grandeur ,  une  faimeté  qui  nous 
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infpue  du  refpe<Sfc  6c  de  la  vénéra* 
tion  »  nous  nous  en  expliquons  quel- 
quefois dans  les  plus  beaux  termes 
&  les  plus  choifis.  Expreffions  ma- 
gnifi  |ues ,  mais  fans  conféquence  ^ 
Car  dès  qu'il  en  faut  venir  des  prin- 
cipes à  la  pratique,  &  apprendre 
de  là  nos  devoirs ,  l'obligation  du 
jeune,  de  Ja  pénitence,  de  l'au- 
mône, du  pardon  des  injures,  de 
la  prière,  &  les  autres,  nous  crai- 
gnons d'entrer  dans  un  pareil  éclair- 
ciiîément,  tout  néceiTaire  qu'il  eft, 
&  nous  demeurons  dans  une  igno- 
rance en  cela  d'autant  plus  crimi* 
nelîe  qu'elle  eft  volontaire. 

Que  fi  néanmoins  nous  ne  pou- 
vons ignorer  les  devoirs  du  Chri- 
ftianifme  ,  &  nous  les  cacher  à  nous- 
mêmes,  nous  donnons  alors  dans 
une  féconde  illufion  ,  plus  fubtile 
encore  &  plus  dangereufe.  Nous 
convenons  de  l'obligation  a  l'égard 
des  autres  états,  mais  nous  nous 
perfuadons  qu'elle  perd  toute  fa 
force  par  rapport  à  nous ,  &  qu'el- 
le ne  nous"  regarde  pas.  Nous  fom- 
toes  éloquens  à  exagérer  les  dan^ 

liij 
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gers  de  notre  condition  ,  les  obfta- 
clesquis'y  rencontrent,  Tes  enga- 
gemens  prétendus  5  &  directement 
oppofés  à  ce  que  la  fainteué  chré- 
tienne demande  de  nous.  On  rai- 
fonne  là-delfus  à  Ton  gré  ,  &  d'une 
manière  fpécieufe.    Telle   Se  telle 
chofe ,  dit  un  homme  du  monde  * 
font    bonnes   pour  les  Religieux  , 
c'eft  la  le  caractère  qui  les  diftin- 
gue,  c'eft  leur   profelïion  -,   il>   ne 
font  point   chargés  de  mille  aftai- 
res  qui   nous  occupent  -,   ils  n'ont 
point  les  embarras  d'un  bien  qu'il 
faut  faire  valoir  ,  &  d'une  famille 
qu'il  faut  entretenu  -,  ils  font  à  eux  , 
&  ils  n'ont  qu'à  fervir  Dieu  :  mais 
nous,  au  milieu  dufiécle,  dans  les 
diffractions   continuelles  que  nous 
donnent    une  charge  ,  un  négoce  , 
une  maifon  ,  des  compagnies  qu'il 
faut  recevoir ,  certaines  aftembiées 
où  le  torrent  nous  entraîne  ,  &  où 
nous    devons    nous-mêmes    nous 
trouver  par  bienféance  *,  que  pou- 
vons-nous faire  ?  Avons -nous  le 
loifir  &  les  moiens  de  vaquer  au* 
exercices  de  piété  >  &  ne  fera-c« 
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pas  affez  pour  nous,  fi  nous  pou- 
vons un  jour  toucher  la  miféricor- 
de  de  Dieu  &  la  fléchir  en  notre 
faveur  ?  Or  écoutez  ,  Chrétiens  du 
monde ,  faux  Chrétiens  ,  ce  que  j'ai 
maintenant  à  vous  dire  *,  c'eft  à  vous 
que  je  parle  dans  ce  difcours  j  ôc  je 
veux  aujourd'hui  vous  détromper 
de  vos  erreurs ,  <k  vous  faire  voir  à 
quoi  vous  engage  la  qualité  que 
vous  portez. 

Je  prétens  d'abord  que  cette  qua- 
lité (i  fainte  par  elle-même  ne  de- 
mande pas  feulement  une  foi  de 
fpéculatiôn ,  mais  une  foi  de  pra- 
tique '■>  c'eft- à-dire,  une  foi  agiffante, 
une  foi  réduite  en  œuvres  :  fans  ce- 
la, votre  foi  ,  dit  l'Apôtre  faint 
Jacques ,  n'eft  qu'une  foi  morte  » 
ôc  une  foi  morte  eft  inutile  pour  le 
falut  :  Fuies  fine  operibus  mortua  eft.  "jae^u 
En  effet  le  deffein  de  Dieu  ,  en 
nous  donnant  la  foi ,  n'a  pas  été 
précifément  d'éclairer  l'efprit  -,  mais  , 
en  l'éclairant ,  de  toucher  le  cœur  -, 
Se  en  touchant  le  cœur,  de  nous 
exciter  à  accomplir  tout  ce  que 
iiotre   vocation   nous  impofe.    La 
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foi  eft  comme  un  flambeau  qui 
doit  nous  conduire  :  que  fert  le 
flamb  au ,  fi  nous  ne  voulons  pas 
m  ./cher  dans  la  voie  qui  nous  eft 
tracée  ? 

Aufli ,  prenez  bien  garde  que 
dans  la  loi  évungélique,  outre  les 
myfteres  que  l'on  nous  propofe  à 
croire ,  on  nous  prefcrit  une  mo- 
rale à  fuivre.  Si  h  foi  nous  en- 
feigne  qu'il  y  a  un  fouverain  Maî- 
tre, de  qui  nous  dépendons  tous, 
elle  nous  apprend  au  même  -  tems 
à  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eit  dû  , 
&  à  l'honorer  par  l'obfervation  de 
(ts  commandemens.  Si  la  foi  nous 
enfeigae  qu'il  y  a  une  éternité  mal- 
heureufe  ,  un  enfer  a  craindre, 
elle  nous  apprend  au  même  -  tems 
a  l'éviter  par  la  fuite  du  péché  y 
&  elle  nous  fût  le  dénombrement 
des  péchés  dont  nous  avons  a  nous 
préferver.  Si  la  foi  nous  enfeigne 
qu'il  y  a  une  éternité  bienheureufe , 
une  gloire  immortelle  qui  nous  eft 
deftinée  ,  &  où  nous  fommes  ap- 
pelles ,  elle  nous  apprend  nu  mê- 
me-tems  à  la  mériter  par  l'exerci- 
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ce  des  vertus  ;  ôc  ces  vertus ,  elle 
nous  les  marque  en  détail  :  l'amour 
de  Dieu ,  la  charité  du  prochain , 
le  mépris  Ôc  le  détachement  des 
biens  fenfibles ,  l'humilité ,  la  mor- 
tification des  fens  ,  la  patience  dans 
les  maux  ,  la  conformité  aux  or- 
dres de  Dieu,  la  ferveur  dans  l'o- 
raifon ,  dans  la  fréquentation  des 
Sacremens  j  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
cft  contenu  dans  les  maximes  de 
Jes  us-C  h  r  i  s  t.  Si  la  foi  nous 
enfeigne  qu'il  y  a  un  Rédempteur 
des  hommes,  qu'il  a  vécu  parmi 
nous ,  ôc  qu'il  eft  mort  pour  nous  , 
elle  nous  apprend  au  même-tems  à 
l'imiter  comme  notre  modèle,  à. 
condamner  ce  qu'il  a  condamné, 
à  eftimer  ce  qu'il  a  eftimé  ,  à  régler 
la  conduite  de  notre  vie  fur  toutes 
fes  actions.  Les  points  de  morale  ne 
font  pas  moins  eflentiels  que  les 
points  de  pure  créance  •>  agi  (fez ,  ÔC 
ne  croiez  pas  >  tout  ce  que  vous 
faites  n'eft  devant  Dieu  de  nulle  va- 
leur ;  m<ûs  auffi  ,  croiez  Ôc  n'agit 
fez  pas  ,  votre  foi  même  ,  bier* 
loin  de  vous  juftifier,  elt  un  té- 
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moignage   contre    vous.' 

En  vain  donc ,  répond  faint  Jac- 
ques ,  vous  me  dues  que  vous  avez 
la  foi  3c  que  vous  êtes  Chrétien  v 
iî  vous  voulez  m'en  convaincre  , 
ne  vous  contentez  pas  de  le  dire; 
mais  montrez-le  moi  par  vos  ceu- 
facrj.  t.  vres  :  Ojlcndermbiftdem  tuam.  Quand 
je  vous  verrai  faire  une  étude  fé- 
rieufe  de  tous  Its  articles  de  la  loi? 
pour  fçavoir  à  quoi  elle  vous  obli- 
ge ,  &  pour  robïetver  exactement, 
pleinement  ,  constamment  ,  alors 
je  dirai  que  vous  êtes  Chrétien. 
Quand  je  vous  verrai  vous-même 
vous  interdire  tout  ce  que  la  foi 
vous  défend  ,  renoncer  au  jeu , 
aux  fpe&acles ,  aux  plaifirs  crimi- 
nels, combattre  vos  pallions,  cor- 
riger vos  mauvaifes  habitudes  , 
veiller  fur  tous  les  mouvemens  9 
fur  tous  les  défirs  de  votie  cœur, 
pour  ne  lui  rien  permettre  qui  blef- 
fe  la  confeience  &c  qui  ne  foit  pas 
dans  l'ordre  ,  alors  je  dirai  que 
vous  êtes  Chrétien.  Quand  je  vous 
verrai  afîïdu  dans  nos  Eglifes  ,  mo- 
deite  &  dévot  durant  le  Sacrifice 
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de  nos  autels ,  attentif  à  la  parole 
divine  ,  adonné  à  la  lecture   des 
bons  livres  &  à  la  méditation  des 
chofes  faintes  ,  retenu  dans  vos  dis- 
cours ,  équitable  &  droit  dans  vos 
entreprifes  ,  laborieux  dans  votre 
emploi ,  &  vous  y  appliquant  pour 
Dieu  de  félon  Dieu ,  aimant  la  re- 
traite ,  fouffrant  avec  foumiffion , 
foulageant  les  pauvres ,  faifant  tout 
le  bien  qui  dépend  de  vous ,  alors 
je  dirai  que  vous  êtes  Chrétien  : 
Oftende  mihifidem  tuam.  Mais  quand 
au  contraire  je  vous  vois  oifif  ôc 
négligent ,  ignorant  quelquefois  les 
plus  eflèntielles  obligations,  de  ne 
voulant  pas  vous  en  inftruire  ;  je 
dis  que  votre  foi  n'eft  qu'un  vain 
nom ,  qu'un  phantôme  fpécieux  ,  de 
qui  n'a  rien  de  folide  -,  que  c'eft  , 
pour  parler  toujours  avec  le  même 
Apôtre,  un  corps  fans  ame  &  fans 
yie  :   Sicut  enïm  corpus  fine  fpirim 
mortuum  efi  9  ita  &  fidesfine  operibiis 
mort u  a  ejU 

Mais  dans  le  monde  devons-nous 
avoir  les  vertus  du  cloître  \  fom- 
mes-nous  des  Religieux }  Non ,  mes 
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Frères  ;  mais  vous  êtes ,  ou  voss 
devez  être  des  C  hrétiens.  Or  il  y 
a  une  perfect'on  commune  &   pro- 
pre de  tous  les  Chrétiens,,  comme" 
il  y  aune  perfection  particulière  ÔC 
propre  des   Religieux.   Si  je  vous 
demandois  toute   la  perfection  re~ 
ligieufe  ,  je    p^.iTerois   'es   bornes  y 
Ôc  vous  auriez  raifon  de  vous  plain- 
dre que  je  veux  vous  porter  trop 
loin.    Mais  lorfque    vous   rejettez 
aufli  fur  les  Religieux  toute  la  per- 
fection  chrétienne  ,   &    que    vous 
n'en  voulez  rien  retenir  pour  vous  y 
j'ai  fujet    de -vous  reprocher    que 
vous  démentez  votre  foi ,  ôc  que 
vous  n'.dlez  pas  où  Dieu  vous  ap- 
pelle. Je  trouve  tant  de  gens  dans 
le  monde  qui  fe  prévalent  de  cette 
différence  du  Séculier  &  du  Reli- 
gieux ,    Ôc    ne   l'entendent  pas   ! 
beaucoup    près    comme   elle    doit 
être  entendue ,   que  j'ai  cru    de- 
voir éclaicir  cette  matière,  &  vous 
en  dire   mes  pen fées  ,   ou    plutôt 
rapporter  celle  des    Pères   &c   des 
m  ïrres  de  la  morale  ,    fur  le  té- 
moignage defquels  je  vais  parler» 
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Je  diitingue  donc  deux  fortes  de 
devoirs  dans  le  Chriftianifme.  Il 
y  a  des  devoirs  qui  regardent  feule- 
ment les  Religieux  ,  &  qui  ne  con- 
viennent point  au  refle  des  Chré- 
tiens. Relrgieux  ,  vous  vous  dé- 
pouillez par  le  vœu  de  pauvreté  de 
tous  les  biens  de  fortune-,  vous  vous> 
engagez  à  vivre  dans  le  célibat  par 
le  vœu  de  chafteté  >  ôc  par  le  vœu 
d'obéiflânee,  vous  foumetttz  pour 
Dieu  votre  volonté  à  la  volonté 
d'un  homme,  fui  vaut  la  forme  Se 
la  re^le  de  la  îeligion  que  vous 
avez  embraflée  ;  ce  n'eft  point  là 
l'état  du  fécul  er.  Mais  il)  a  d'au- 
tres devoirs  qui  concernent  égale-* 
ment  6c  les  re  ig'ei  x  en  particu- 
lier ck  tous  las  hrécens  en  géné- 
ral •>  <k  c'en:  en  cela  qu  eft  renfer- 
mée ,  je  ne  dis  pas  h  fainte  é  reli- 
gieu  e  ,  ma  s  la  fain  été  chrétien- 
ne ,  qui  eft  celle  du  féculier  comme 
des  autres. 

Ainfi  ,  par  exemple,  la  foi,  Pef* 
pérance  ,  la  charité ,  Tau  our  des 
ennemis,  la  douceur  le  renonce- 
ment à  foi-même  >  le  dégagement 
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du  cœur ,  la  mortification  de  l'ef* 
prit,  la  continence  félon  l'état  &C 
la  fituation  où  l'on  eft,  la  patience 
dans  les  afflictions  ,  la  fuite  du  mon- 
de ,  de  ce  monde  prophane  ôc  cor- 
rompu,contre  lequel  Jesus-Christ 
a  lancé  tant  d'anathêmes,  de  fes 
pompes,  de  de  fes  faullès  grandeurs 
ex  de  fes  divertiffemens  i  l'abftinen- 
ce ,  les  œuvres  de  mitericorde  j  tout 
cela  ôc  bien  d'autres  points  font 
autant  pour  vous,  mes  Frères,  que 
pour  moi.  Je  ne  fuis  pas  là-  deflus 
plus  Chrétien  que  vous  ,  ôc  par 
conféquent  mon  obligation  eft  la 
vôtre  ,  &C  votre  obligation  eft  la 
mienne.  Ce  n'eft  point-là  le  fonde- 
ment de  ma  religion  particulière  , 
mais  de  notre  religion  commune. 
C'eft  à  cet  égard  le  même  Chrif- 
tianifme  qui  nous  engage  ,  c'eft  le 
même  maître  qui  nous  comman- 
de y  le  même  Dieu  que  nous  avons 
à  fervir ,  le  même  Juge  à  qui  nous 
rendrons  compte  j  ce  font  les  mê- 
mes moiens  ,  les  mêmes  grâces  » 
les  mêmes  fecours  qui  nous  font 
donnez ,  de  pour  nous  conduire  à 
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Ja  même  fin  -,  c'eft  le  même  fup- 
plice  que  nous  avons  à  craindre ,  ôc 
la  même  récompenfe  qui  nous  eft 
promife  ;  jûfques-là  égalité  par- 
faite. 

Pour  mieux  comprendre  la  vérité 
de  ce  que  j'avance,  confiderons  l'E- 
vangile, éc  faifons  avec  faint  Jean 
Chryfoftome  quelques  remarques 
bien  folides ,  fur  le  cinquième  cha- 
pitre de  S.Matthieu,  qui  contient 
ce  beau  Sermon,  que  faint  Augu- 
ftin  appelle  le  Sermon  de  la  mont*» 
gne ,  ou  celui  des  béatitudes. 

La  première  remarque  eft,  que 
Jes  us-Christ  dans  cet  ex- 
cellent Sermon  prétendit  tracer  le 
plan  &c  l'idée  de  la  perfection 
Chrétienne.  Aufli,  félon  l'obfer- 
vation  de  faint  Bernard ,  il  avoir: 
fait  parler  auparavant  fes  Prophè- 
tes ;  mais  là  ii  parla  lui-même,  il 
ouvrit  fa  bouche  :  Aperïens  os  (uum.  Matth  et  $4 
Dieu  a  voit  donné  à  Moyfe  l'an- 
cienne loi  fur  la  montagne-,  8c  ce 
fut  fur  la  montagne  que  le  Fils  de 
Dieu  donna  la  nouvelle  :  Afcendit  w& 
in  montem.   Il  s'afîit  >   comme  un 
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maître  qui  enfeigne  dans  une  chap 
re  :  &  cum  fedijjet ,  docebat  eos.  Ec 
quelles  divines  leçons  fit-il  à  ceux 
qui  l'écoutoient  ?  En  quoi  confifte 
cette  doctrine  fi  fublime ,  cette  per- 
fection Ci  relevée  ?  En  huit  articles. 
i.  Dansl'efpnt  de  pauvreté,  qui  dé-* 
prend  l'ame  de  toute  affection  aux 
richefies  pérhTables,  foit  qu'on  les 
pofil-de  ,  ou  qu'on  ne  les  pofTede 
pas  :  Beati  pauperss  fp'tritu.  2.  Dans  la; 
bén^nité,  qui  part  &  d'un  profond 
mépris  de  nous-mêmes ,  &:  d'une 
fincere  eftime  des  autres  ',  ôc  qui 
arrête  les  impatiences,  les  empor- 
temens  ,  les  envies  j  les  paro'es  ai- 
gres ,  'es  médif;nces ,  les  diffcn- 
fions,  les  refTentimens ,  les  ven- 
ge, nces.  Beau  mites.  3.  Dans  la 
componction  &  la  douleur  ,  qui 
nous  f  n  pleurer  nos  péchés  ,  Se 
gémir  fur  les  miferes  de  cette  vie 
hum  ine  ,  expo  ée  à  tant  de  tenta- 
tions ,  à  tant  de  périls  ,  &£  où  les 
chûtes  fort  fi  fréquentes:  Beau  qui 
lugent.  ., .  Dans  une  faim  &c  nne 
feinte  fo  fde  la  juftice,  c'elt-à-dire, 
dans  un  défir  ardent  de  s'avancer, 
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de  croître  ,  d'accumuler  mérites 
fur  mérites  par  un  exercice  contU 
nuel  6c  umverfcl  des  plus  héroï- 
ques vertus  :  Beau  qui  efuriunt  &JÎ+ 
tium  juftttiam.  5.  Dans  une  chari- 
té compatirl'inte ,  d'où  vient  le  '.ou- 
lagemenr  des  miferables ,  la  confo-* 
lation  des  affligés ,  l'inrcruction  des 
ignorans ,  le  zélé  des  âmes  8c  de 
le  ir  falut  :  Beati  m'ffericordes.  6. 
Dans  une  netteté  parfaite  de  la  con^ 
feience  y  de  Fefprit ,  par  l'éloigne- 
ment  de  toutes  les  penfées ,  ou  vai- 
nes ^  ou  injuftes ,  ou  impures  -,  du 
cœur  ,  par  Textindion  de  toutes 
les  parlions  8c  de  toutes  les  habitu- 
des vicieufes  :  Beau  mundo  corde*, 
7.  Dans  la  paix  ,  non  -  feulement 
dans  la  paix  intérieure  que  nous  con- 
fervons  avec  Dieu  par  fa  grâce , 
non-feulement  dans  la  paix  extérieu- 
re que  nous  confervons  avec  le 
prochain  ,  en  nel'orTenfant  en  rien, 
8c  en  ne  nous  offenfant  de  rien  y 
mais  dans  le  foin  que  nous  prenons 
de  maintenir  l'union  parmi  les  au- 
tres ,  en  nous  emploîant  comme 
de  fages  médiateurs  à  les  rappro- 
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cher ,  fi  quelque  incident  fâcheux 
les  a  divifés ,  6c  à  les  réconcilier  : 
Beau  pacifia  «  Dans  la  confian- 
ce su  milieu  des  perd  entions  &  des 
adveifués  ,  nous  fervant  de  nos 
peines  pour  fatisfaire  à  Dieu,  pour 
le  glorifier  ,  pour  nous  rendre  fem- 
bL.bles  à  fon  Fils ,  &  pour  entrer 
dans  la  gloire  qu'il  nous  prépare  : 
Beau  qut  perfecutionem  patïunim  prop- 
ter  luftïium. 

La  féconde  remarque  ,  eft  que 
Jesus-Christ,  dans  cet  ad- 
mirable difeours,  n'adrefTa  pas  feu- 
lement la  parole  à  Ces  Apôtres ,  mais 
qu'il  fe  fervit  de  termes  généraux  , 
pour  nous  marquer  que  cette  gran- 
de morale  regardoit  indifféremment 
tous  ceux  qui  feroient  appelles  au 
Chriftianifme.  Il  ne  dit  pas  :  Vous, 
mes  Apôtres  ,  qui  êtes  ici  pré- 
fens ,  vous  ferez  bienheureux  quand 
vous  ferez  pauvres  *,  mais  en  géné- 
ral il  dit  :  Bienheureux  les  pauvres. 
Il  ne  dit  pas  :  Vous  ferez  bienheu- 
reux ,  quand  vous  ferez  doux  &  pa- 
cifiques ;  mais  en  général  :  Bienheu- 
reux ceux  qui  font  doux  8c  pacirî- 
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ques.  Il  ne  die  pis  :  Vous  ferez  bien- 
heureux quand  vous  pleurerez ,  que 
vous  ferez  affamés  8c  altérés  de  la 
juitice ,  que  vous  aurez  le  cœur  pur 
Ôc  net,  que  vous  ferez  charitables 
ôc  miféncordieux  ,  que  vous  ferez 
perlécutés  en  mon  nom,  ôc  que  vous 
fan&ifierez  vos  croix  ;  mais  en  gé- 
néral :  Bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent ,  qui  font  affamés  ôc  altérés  de 
la  juflice.,  qui  ont  le  cœur  pur  ÔC 
net ,  qui  font  charitables  ôc  misé- 
ricordieux, qui  font  perfécutés  en 
mon  nom,  Ôc  qui  fan&ifient  leurs 
croix  par  une  réfîgnuion  parfaite 
êc  une  fermeté  inébranlable.  C'en: 
pour  cela  que,  lorfqu'il  prononça 
au  contraire  de  fi  terribles  anathè- 
mes  contre  les  riches  qui  aiment 
les  biens  fenfibles  de  la  terre  Ôc  qui 
*  les  confervent  avec  attachement  ; 
contre  ceux  qui  recherchent  les 
honneurs  ,  les  louanges ,  les  ap- 
plaudiffemens  du  monde  }  contre 
ceux  qui  mènent  une  vie  délicate  ÔC 
molle  j  il  affembla  autour  de  lui 
une  nombreufe  multitude,  ne  distin- 
guant, nifes  Apôtres,  ni  fes  dif- 
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ciples,  nilesScnbes,  ni  les  Pha- 
riliens,  ni  les  Prêtres,  ni  le  Peu- 

Ple- 

C'eft  encore  par  cette  même  rai- 

fon  que  ,  !  cri  qu'il  voulut  nous  don- 
ner un  modèle  de  Uifitecé  ,  il  nous 
propofa  à  tous  le  même  :  Soiez 
donc  parfaits  comme  votre  Père 
célefte  eft  parfait.  Cela  n'eft  dit.* 
pourfuit  faim  Jean  Chryfoftome, 
nia  ceux-ci,  ni  à  ceux-là,  m  is^à 
tous.  Le  Sauveur  des  hommes  parle 
bien  autrement  ,  quand  il  veut  faire 
quelque  leçon  pr.uticuliere  ;  il  met 
alors  des  exception*.  Ainfi  lorfqu  il 
exhorte  à  la  chafteté,  il  ajoute  : 
Tous  n'en  font  pas  capables;  que 
eux  qui  peuvent  comprendre  cette 
parole ,  la  comprennent.  Non  om* 
nés  capiunt  verbum  iftud.  j^jà  potefi 
cap  ère ,  captât. 

Reprenons  toujours  avec  le  mê- 
me Père ,  &  concluons  que  cette 
faulTe  diftindion  que  vous  faites 
du  Chrétien  Se  du  Religieux,  8c 
que  vous  étendez  à  tant  de  points 
fondamentaux ,  &  à  des  devoirs  fi 
indifpenfables  t  n'eft    qu'une  illu- 
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Êon  6c    une  invention  humaine  : 
JJia    diftinétto    ab    bominum  opitàune  Chrjfcflt 
frodutfa  eft    C'en:  là  corruption  de 
voue  cœur  qui  vous  Ta  fait  ima- 
giner ,  tàc  jamais  les  fainces  lettres 
ne  l'ont  reconnue  :  J\'ibd  enim  eorum  i^m 
facra  liftera  agnoverunt.  Oui ,  mon 
cher  Auditeur,  l'Evangile  demande 
de  vous  que  votrç  vje  foit  inno- 
cente ôc    régulière  ?  auffi-bien  que 
celle  du  Religieux)  il  demande  de 
vous  que  vous  étouffiez  vos  reflen- 
timens,  que  vous  arrêtiez  une  ini- 
mitié naiflantc  par   une  fincere  ôC 
prompte  réconciliation,    auffi  b<en 
que  le  Religieux  >   il  demande  de 
vous  que  vous  réprimiez  vos  défirs  , 
&   que  vous  vous  rendiez  maître 
de  vos  inclinations  fenfuelles ,  aufïî- 
bien  que  le  Religieux  j  il  demande 
de  vous  que  vous  foiez  tempérant 
&  fobre  dans  vos  repas,  mortifié 
dans  vos  appétits ,    &  ennemi   de 
votre   chair   ,     appliqué    &   aflidu 
dans  vos  fonctions,  attentif  à  vous- 
même,  fidèle  à  tous  Its    mouve- 
mens  de  la  grâce,  auffi-bien  que  le 
Religieux  >  il  demande  de  vous  quç 
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vous  faffiez  tous  \ts  jours  de  nou- 
veaux progrès ,  que  vous  amailiez 
tous  les  jours  de  nouveaux  mérites, 
que  vous  afï'uriez  votre  falut  par  la 
fuite  des  occafions ,  des  compa- 
gnies dangereules  ,  par  le  travail , 
par  un  faint  emploi  du  tems  ôc 
de  tous  les  moiens  de  fandtification 
que  Dieu  vous  fournit,  auiïi-bien 
que  le  Religieux  :  car  fouvenez^ 
vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  plus 
d'une  fois  dans  ce  difeours ,  Ôc  de 
ce  que  je  ne  puis  a(Tez  de  fois  vous 
redire ,  que  ce  ne  font  point  là  feu- 
lement des  devoirs  de  Religieux, 
mais  des  devoirs  de  Chrétien. 

Cherchez  donc  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  mes  Frères  *,  raifonnez  ,  & 
imerprérez  ,  jamais  vous  ne  trouve- 
rez dans  le  Chriftianifme  deux  loix 
oppoftes,  lune  facile  pour  vous, 
&  l'autre  févére  pour  les  Religieux  : 
l'une  qui  vous  dife  :  EnrichifTez- 
vous,  augmente/  vos  revenus,  ajou- 
tez héritages  a  héritages ,  mettez  là 
toute  votre  induflrie  ,  tournez- y 
toutes  vos  vues  ;  &c  l'autre  qui  dife 
aux  Religieux:  Vous  regarderez  avec 
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indifférence  toutes  les  fortunes  tem- 
porelles ,  vous  les  craindrez  plus 
que  vous  ne  les  fouhaiterez ,  vous 
vo as  ferez  une  félicité  dans  la  vie 
de  manquer  de  tout ,  ÔC  vous  ne 
mettrez  jamais  votre  repos  dans 
les  biens  vifibles  ;  mais  vous  afpire- 
rez  uniquement  aux  invifibles  ÔC 
éternels  :  l'une  qui  vous  dife  :  Pouf- 
fez vous  dans  le  monde,  élevez- 
vous,  vivez  dans  la  fplendeur,  ÔC 
vous  distinguez  ;  &  l'autre  qui  dik 
aux  religieux  :  Vous  vous  retire* 
rez,  vous  vous  cachetez  auwnp 
qu'il  fera  pofîïble  ,  vous  ne  ferez 
rien  pour  être  eftimé  ôc  honoré  j 
mais  vous  ferez  content  de  vous 
voir  dans  l'abjedion  ôc  dans  l'ou- 
bli :  l'une  qui  vous  dife  ;  Prenez 
toutes  vos  aifes ,  fûtes  bonne  chè- 
re ,  divertifïez-vous  ,  Ôç  ne  vous  rc^ 
fufez  aucune  chofe  de  tout  ce  qui 
peut  vous  faire  pafTer  le  tems  agréa- 
blement -,  ôc  l'autre  qui  dife  aux 
religieux  s  Vous  vous  priverez  de 
toutes  les  commoditez ,  vous  arrofe- 
rez  votre  pain  de  vos  larmes ,  ôc  vous 
mènerez  une  vie  dure ,  auftere  ôc  I4- 
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bon'eufe.  Se  figurer  une  telle  d'ffc- 
rence  encre  le*  religieux  &  vous , 
&:  fe  comporter  fui  van  t  de  celles  ma* 
ximes ,  c'eft  n'être  Chiétien ,  ni  de 
jcréance  ,  ni  de  mœurs. 

Vous  avez  bonne  grâce  d'être 
quelquefois  fi  exa&s  &c  Ci  rigoureux 
à  l'égard  des  perfonnes  rel  gieufes. 
Une  faute  qui  leur  échape  vous  cho- 
que &  vous  fcandalife  :  mais  que 
n'avez-vous  donc  pour  vous  h  mê- 
me exactitude ,  la  même  rigueur  ? 
Des  gens ,  dites  -  vous  ,  qui  font 
une  profeflion  publique  de  vertu, 
en  venir-là  1  quel  renverfement  l 
Ils  font  coupables  ,  ils  font  répré- 
henfibles ,  j'en  conviens  ;  mais  (ï 
vous  vouliez  au  même  tems  vous 
traiter  avec  une  pareille  févérité  , 
votre  cenfure  me  paroîtroit  beau- 
coup mieux  fondée, ôc  j'y  trouverois 
moins  à  redire.  Mais  fur  quel  prin- 
cipe ,  de  pourquoi  voulez  -  vous 
qu'en  certaines  matières ,  où  h  loi 
eft  également  étroite  pour  vous  3c 
pour  le  Religieux ,  toutes  les  fau- 
tes foient  mortelles  dans  lui ,  $c 
quelles  ne  foienc  dans  vous  que 

vénielles  ! 
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vénielles?  Pourquoi  voulez -vous 
qu'un  moucheron  paile  à  fon  égard 
pour  un  chameau,  &  qu'un  chameau 
ne  pafle  à  votre  égard  que  pour 
une  moucheron  ?  Vous  avez  beau 
vous  retrancher  fur  la  diverfité  de* 
états  -,  j'en  reviens  à  la  penlee  de 
faim  Jean  Ghryfoftome  :  ifta  diftinc- 
tïo  ab  bomtnum  opinions  m  mimdum  in- 
dttita  eft. 

Ahl  il  feroit  bien  plus  convena- 
ble de  reconnokve  votre  foiblefîe 
ôc  de  vous  en  confondre,  au  lieu  de 
vouloir  juftifier  ce  que  vous  ne  jufti- 
fierez  jamais.  Vous  ne  corrigerez 
pas  l'Evangile,  &  c'eft  vous-mê- 
mes que  vous  trompez  par  tant  de 
fubtilités  êc  de  rafînemens  ,  Se  non 
pas  Jesus-Christ.  Il  vau- 
droit  bien  mieux  avouer  de  bonne 
foi  ôc  avec  (implicite  ,  que  vous 
avez  mal  pris  jufqu'à  prêtent  FeC- 
prit  de  votre  vocation  ,  ÔC  que 
vous  n'avez  été  que  des  demi- Chré- 
tiens 5  ce  n'eft  pas  allez ,  il  fau- 
droit  pour  l'avenir  former  une  fain- 
te  réiolution  de  réparer  le  paflé, 
&  d'être  en  effet  ôc  réellement, 
Tom.  I.  K 
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ce  que  vous  n'étiez  que  de  nom 
&  en  idée.  L'entreprife  eft  difficile , 
ii  eft  vrai ,  &  je  ne  puis  le  diilimu- 
1er  ;  mais  pour  vous  animer  a  en 
foutenir  avec  courage  toutes  les  dif- 
ficultés, après  avoir  vu  ce  que  Dieu 
attend  de  vous,  vous  allez  voir  ce 
que  vous  devez  attendre  de  Dieu  ; 
c'eft  la  féconde  Partie. 

Seconde       L'homme  fe  laifTe  aifément  en- 
Partie,  gager  par    l'efpérance  des  avanta- 
ges ôc  des  récompenfes  qu'on   lui 
promet  ;  les   miféres  préfentes  ôç 
continuelles  aufquellesil  eft  fujet , 
&  dont  il  fe  plaint  tant ,  le  rendent 
fenfible  aux  biens  de  l'avenir ,  ôc 
il  n'y  a  point  de  fatigues  qu'il  ne 
fupporte ,  quand  il  eft  bien  perfuade 
qu'elles  lui  feront  profitables ,  Se 
qu'il  en  fera  même  paie    au  cen~ 
tuple.  Or  je  dis ,  mes  Frères ,  qu'en 
obfervant  de  votre  part  tous  les  de- 
voirs d'une  vie  chrétienne  ,  vous 
devez  attendre  de  la  part  de  Dieu 
une  récompenfe  certaine,  une  ré- 
compenfe  abondante  ,  une  récom- 
penfe mefuréç  néanmoins  dans  fa 
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plénitude  même  &  proporc  ion  née  » 
c'eft-à-dire,  plus  ou  moins  grande, 
félon  que  vous  aurez  plus  ou  moins 
agi  :  j'expofe  ceci  en  peu  de  paroles , 
parce  que  j'ai  deflcin  de  traiter  bien- 
tôt p:us  au  long  cette  matière ,  ÔC 
que  j'ai  crû  devoir  aujourd'hui 
m  étendre  particulièrement  fur  la 
première  Partie. 

Récompenfe  certaine,  nous  en 
avons  pou»  gage  la  parole  de  Dieu  : 
6c  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît,  que 
Jésus-Christ,  en  nous  mar- 
quant chaque  point  de  notre  per- 
fection ,  ajoute  toujours  au  même 
tems  le  prix  qui  y  eft  attaché. 
Heureux  les  Pauvres*  Pourquoi  ? 
Parce  qu'en  renonçant  aux  biens 
temporels ,  ils  gagnent  le  roiaume 
célefte.  Heureux  les  débonn  ires. 
Pourquoi  î  Non  -  feulement  parce 
qu'ils  polTéderont  le  cœur  des  hom- 
mes dans  cette  terre  d'exil ,  mais 
encore  ,  félon  l'interprétation  dé 
faint  Jérôme  ,  parce  qu'ils  polTé- 
deront Dieu  même  d,.ns  le  ciel , 
qui  eft  la  terre  des  vivans  Se  le  lieu 
de  notre  repos.  Heureux  ceux  qui 
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pleurent.  Pourquoi  ?   Parce  qu'il* 
feront  confolés  ,   8c   en  cette  vie 
par  l'onction  des  grâces  divines  , 
&  en  l'autre  par  une  béatitude  éter- 
nelle. Heureux  ceux  qui  font  alté- 
rés Se  affamés  de  la  juftice.  Pour- 
quoi? Parce  quils  feront  raflaiiés, 
&  que  tous  leurs  défirs  feront  fatif- 
faits ,  foit  en  ce  monde ,  où  Dieu  fc 
communique  fenfiblement  à  eux  , 
foit  dans  le  féjour  de  la  gloire  ,  où 
ils  n'auront  plus  rien  à   fouhaiter. 
Heureux  ceux  qui  font  charitables 
ôc  miféricordieux.  Pourquoi  ?  Par- 
ce que  Dieu  leur  fera  miféricorde 
à  fon  jugement  dernier ,  &  qu'il  les 
mettra  au  nombre  de  fes  élus.  Heu- 
reux ceux  qui  ont  Le  cœur  pur  &C 
fans  tache.  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils, 
verront  Dieu ,  &c  qu'ils  goûteront 
en  le  voiant  des  délices  ineftima- 
bles.  Heureux  ceux  qui  font  doux 
&    pacifiques.    Pourquoi  ?     Parce 
qu'ils    feront    appelles    enfans  de 
Dieu ,  de  que  Dieu   en    effet    les 
traitera  comme  fes  enfans ,  en  leur 
donnant  fon   faint  héritage.  Heu- 
reux cçux  qui  fouffrent  perfécution, 
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Pourquoi  î  Parce  que  ce  fera  pat 
1  adverfité  qu'ils  entreront  dans  la 
joie  du  Seigneur.  Ce  ne  font  point  là 
les  trompeufes  promefles  de*  hom- 
mes ,  ces  promefles  en  apparence  fî 
magnifiques ,  mais  au  fond  fi  fté^- 
riles  ôc  (i  infrudueufes  :  ce  font  les 
promettes  d'un  Dieu  j  il  eft  jufte  ôc 
il  eft  fidèle.  Donc  récompenfe  cer- 
taine ,  ôc  récompenfe  même  abon- 
dante. 

Car  réjouiriez- vous,  difoit  en- 
core le  Fils  de  Dieu  à  fesDifciples, 
c'eft  une  grande  récompenfe  qu'on 
vous  deftine:  Mcrces  veftra  copiofa.  MattKt^i 
En  quoi  doit -elle  eonfifter  ?  Je 
n'entreprens  pas ,  Chrétiens  ,  de 
vous  le  faire  connoître  >  &  ce  fe- 
roit  même  en  vain  que  je  l'entre- 
prendrois.  Elle  eft  au-deftus  de  tout 
ce  que  j'en  pourrois  dire,  &  de 
tout  ce  que  j'en  puis  penfer.  Mais 
il  fuflSt  de  fçavoir  qu'elle  vient  de 
Dieu  ,  qu'elle  eft  digne  de  Dieu,  & 
que  c'eft  Dieu  même  :  Ego  merces  Gtntf*$*n 
tua  magna  nimis. 

Ainfi  je  ne  fuis  point  furprls,  re- 
prend faint  Auguftin,  que  Paul, 
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au  milieu  de  fes  fouffran  ces ,  goû- 
tât de  fi  fenfibles  con  (dation  s  :  il 
fçavoit  pour  qui  ,    &  pourquoi  il 

ji«li.fl  fouffroit  :  Sciebat  pro  qtio  paterctur. 
Venez  donc  ,  pourfuit  le  même  Pè- 
re ,  rempli  d'une  force  nouvelle 
&  Tentant  tout  Ton  courage  renaî- 
tre :  venez  ,  couvrez- nous  de  con- 
fuiîon  ôc  d'opprobres  ,  tourmen- 
tez-nous, déchirez  nos  corps,  &  les 
foulez  aux  pieds,  brûlez-les  &  ré- 

Ucm.  duifez-les  en  cendres  :  Jncrepate  9 
tcrqueîe ,  concremate.  Tout  ce  que 
vous  nous  ferez  endurer  de  maux 
n'égalera  jamais  !e  bien  qui  nous  eft 
refervé.  Je  mers  dans  la  balance  , 
ajoute  ce  faint  Docteur  s  d'une  part 
ce  que  j'efpere,  de  d'autre  part  ce 
qu'il  m'en  doit  coûter  pour  l'avoir  : 

&<«.  jippendo  quod  expefto ,  contra  id  quoi 
patior.  Je  péfe  de  je  compare  en- 
femble ,  d'une  part  ce  que  je  crois , 

**>»♦  &  d'autre  part  ce  que  je  fens:  Jp- 
pehendo  quod  credo  contra  id  quodfen» 
tio  5  de  je  trouve  que  ce  que  la  foi 
me  propofe  de  ce  que  je  dois  rece- 
voir paHe  infiniment  tout  ce  que  j'ai 
ou  à  faire  ou  à  fupponer.  A  cette 
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penfée  tout  s'applanit  devant  moi , 
tout  me  devient  aifé  *3  car  enfin  9 
continue  toujours  faint  Auguftin  ; 
&  que  ce  fentiment  eft  beau,  mes 
Frères  1  que  ce  raifonnement  eft  fo- 
lide  l  ou  bien  ,  dit-il ,  je  pourrai 
furmonter  les  peines  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  pratiques  de  la  perfec- 
tion chrétienne,  ou  je  ne  le  pour- 
rai pas  :  Jjhtodpatimur  aut  vinci  poteft ,  uim% 
aut  vinci  non  poteft.  Si  je  le  puis  fur- 
monter ,  8c  que  ce  ne  foient  pas  des 
peines  infoutenables ,  avec  quelques 
efforts  j'en  viendrai  à  bout  ;  &  il  fe- 
roit  bien  honteux  pour  moi  qu'elles 
m'arrëtâflent  :  Si  vinci  poteft  ,  facile  idtm* 
extinguitur.  Si  je  ne  les  puis  pas  fur- 
monter ,  &  que  ce  foient  des  peines 
qui  m'accablent,  j'y  fuccomberai, 
j'y  mourrai  \  mais  cette  mort  pré- 
cieufe,  en  m'ôtant  un  vie  pafïagere 
ôc  trifte  ,  ne  fer  vira  qu'à  me  faire 
vivre  plutôt  d'une  vie  glorieufe  & 
immortelle  :  Si  vtnci  non  poteft,  vitam  Jd(mi 
non  adimit ,  fed  accélérât. 

Cependant  ce  n'efl  pas  une  ré- 
compense tellement  pleine  qu'elle 
rj'aic  les   dégrés  différens.  Il  y  a 
K  iiij 
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plufieurs  places  dans  la  maifon  ivt 
Père  céleftc  >mais  les  unes  font  plus 
élevées  que  les  autres.  Ce  qui  fait 
cette   dittin&ion  ,    ce   n'eft   ni   la 
puifLnce    humaine ,   ni  la    fortu- 
ne ,    ni   les    dignités,    ni  les   em- 
plois ,    ni   l'efprit  ,   ni   la  doctri- 
ne ,  ni   la   faveur  ,    ni  le   crédit: 
nous   fervons  un   maître  qui    n'a 
égard  qu'à  la  fainteté  des  œuvres  : 
par  conféquent ,  c'eft  fur  mes  œu- 
vres que  je  dois  compter.    Plus  je 
jetterai  dans  la  terre  de   ce  bon 
grain  ,  plus  la  moifton  fera  fertile 
pour    moi   *,    plus-  je   combattrai , 
plus  je  remporterai  de  victoires,  8c 
plus  j'aurai  de    couronnes.   Don- 
nons  tout   à    Dieu  ,    faifons   tout 
pour  Dieu  ,  puifque  rien  de  tout  ce 

Siu'on  lui  donne  ,  de  tout  ce  qu'où 
ait  pour  lui ,  n'eft  perdu  -,  fan£ti- 
fions-nous  fans  mefure,  fi  je  puis 
parler  de  la  forte  ,  afin  qu'il  nous 
glorifie  fans  mefure. 

C'eft,  mes  Frères,  ce  qui  me  fait 
former  pour  vous  le  même  fou-haie 
que  faifoit  faint  Paul  pout  les  C  hré- 
•tiens  d'Ephefe  :  Je  prie  le  Seigneur , 
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&  je  l'en  plie  maintenant  &  au  mo- 
ment même  que  je  vous  parle ,  qu'il 
verfe  dans  vos  âmes  une  efprit  de  fa- 
geffe  ôc  de  difcernement,lequel  vous 
faffe  comprendre  ces  deux  chofes>qui 
ont  fait  la  matière  de  ce  difcours  :  ce 
que  Dieu  attend  de  vous ,  &  ce  que 
vous  devez  attendre  de  Dieu:  £>et  E$htf.cù 
Tobis  fpiritum  fapientiœ  &  revelatioms, 
utfciatis  qu<zjttfpes  vocatïonis  ejus.  La 
fauffe  prudence  du  fiécle  ne  pénétre 
point  jufques-là.  Mais  aiez  toujours 
l'œil  de  la  foi  ouvert  :  lllumïnatos  jii(té 
cculos  cor  dis  veflri.  Ce  fera  par  les  lu- 
mières delà  foi  que  vous  connoîtrez 
toute  l'étendue  de  votre  vocation, 
je  veux  dire  ,  à  quoi  elle  vous  en- 
gage dans  le  tems ,  &c  à  quoi  elle 
vous  appelle  d,.ns  l'érernité  :  Ut 
feiatis  qudijtt  fpes  vocationis  ejus.  Ne 
féparez  jamais  l'un  de  l'autre  }  au- 
trement vous  aurez  à  craindre  deux 
écueils ,  le  découragement  &  la  pré- 
fomption  :  Le  découragement,  fi 
vous  ne  penfez  qu'à  vos  oblig  t'onsv 
&  la  préfompnon ,  fi  vous  ne  penfez. 
qu'à  la  récompenfe.  Dites  avec  fainfc 
Auguftin  j  en  vous  adreffar.t  à  Dieu* 

&  H 
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même  :  Seigneur  ,  votre  loi  eft  bien 
févére ,  &  le  joug  que  vous  m'impo- 
fez  bien  pelant  pour  un  homme  fai- 
ble  comme  mo1  :  vous  me  faites 
marcher  par  un  chemin  raboteux  ÔC 
femé  d'épines  -,  mais,  nalgré   ces 
epines  ,  il  me  paroît  doux ,  quand  je 
confidere  le  ternie  où  il  aboutit  :  or- 
donnez ,  mon  Dieui  commandez, 
me  voilà  prêt  a  vous  obéir,  &  je 
commence  enfin  à  être  chrétien,  ou 
du  moins  a  le  vouloir  être  ;  il  faut 
pour  cela  me  faire  violem t>  il  faut 
me  renoncer  moi-même,  me  cruci- 
fier :  mais  c'eft  par  une  violence  fa- 
lutaire  que  l'on  etrporte  le  ciel ,  & 
par  la  voie  de  l'abnégation  &  des 
croix   que  l'on  y  arrive.   Hé '.Sei- 
gneur ,  les  vaines  fortunes  du  (iécle 
nous  fort- elles  moins  vendues?  ÔC 
fouvent  même  ne  les   faut  il    pas 
encore  acheter  plus  cher  2  On  n'a 
rien  dans  la  vie  pour  rien  }  &  quoi 
que  1  on  ait ,  ce  n'eft  rien  avoir  que 
den'avo  r  p.is  le  fouverain  b  en  que 
vous  nous  promettez,  &  ou  nous 
conduife  le  Père  ,  le  Fils  &  le  faine 
Eiptit. 
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SUR     LA     PRIERE. 

Ecce  millier  Cananœa  à  fînibus  illfs 
cgrefla  ,  clamavit ,  dicens  ei  :  Mi- 
fercre  mei,  Domine ,  Fili  David  -, 
filiameamalèàdaemonio  vexatur. 

Une  femme  Cananéenne,  venue  de  ces 
quartiers-là  ,fe  mit  à  crier  &  à  dire 
^Jésus-Christ:  Seigneur , 
fils  de  David,  aiez.  pitié  de  moi  \ 
ma  fille  eflfort  maltraitée  du  démon. 
En  S.  Mauh.  ch.  15. 

'Est  une  mère  qui  de- 
mande   au    Sauveur    du 
monde  la  guérifon  de  fa 
fille.    Ses  cris   font  afl'ez 
connoîurc  combien  elle  eft  touchée  , 

K  v; 
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&  Ton  infatigable  perfévérance  e(î 
une  preuve  fenfible  de  la  confiance 
avec  laquelle  elle  prie.  Il  femble 
d'abord  que  le  Fils  de  Dieu  ne  la 
veut  point  écouter  -,  il  ne  lui  ré- 
&*uhf  15.  pond  pas  une  parole  y  Non  re [pondît 
ei  verbum.  Cependant  eliepreffe  tou- 
jours -,  elle  fait  toujours  de  plus  for- 
tes inftances ,  jufqu  a  fe  rendre  im- 
portune aux  Apôtres  qui  accom> 
pagnoient  J  e  s  xj  s  -  e  h  r  1  s  t.  Sei- 
gneur ,  difent  -  ils  à  leur  maître  „ 
congédiez  cette  femme  y  car  elle  ne 
9KÇ  ccfl*e  p0int  de  Clier  après  nous  1  Di- 
mttteeam,  quia  clamai  poft  nos.  Mais, 
s'il  parle  enfin ,  s'il  s'explique  Tou- 
chant la  prière  qu'on  lui  fait,  c'efc 
pour  mettre  encore  à  une  nouvelle 
épreuve  la  foi  de  la  Cananée ,  &  fa 
confiance.  Il  lui  fait  enteadre  qu'il 
11 'a  point  été  envoie  pour  el.e  , 
mais  pour  les  brebis  d  Ifraël  qui  fe 
font  perdues  :  Non  fum  mïjfus  mjï  ad 
ave<  qua  perierunt  domus  Ifraël.  Il  y 
avoit  bien  làf  ns  doute  de  quoi  la 
rebutter  :  mais  la  perfévérance  ne. 
fe  rebutte  de  rien.  Au  lieu  donc  de? 
k  retirer,  elLe  s'approche  j  elle  fc 
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jette  aux  pieds  du  Fils  de  Dieu  -,  elle 
redouble  fa  prière.  Ah  1  Seigneur  , 
lui  dit-elle  ,  aidez-moi  :  Tune  venit  nUi 
&  adoravit  eum  ,  dicens  :  Domine  9 
adjura  me  Le  Sauveur  des  hom- 
mes en  paroîx  étonné  lui-même , 
&  Ton  diroit  qu'il  change  tout  àV 
coup  de  fentiment  à  fon  égard  j  il 
fe  rerourne  vers  elle  j  il  fair  haute- 
ment fon  éloge  ;  il  lui  accorde  ce 
qu'elle  veut  obtenir.  O  femme,  que 
votre  foi  eft  grande  i  O  minier  !  w** 
magna  eft  fides  tua  ;  fiât  ûbïjîcut  vis. 
Tout  ceci,  Chrétiens,  me  donne 
heu  de  vous  entretenir  aujourd  hui 
de  la  prière  ,  après  que  j'aurai  com- 
mencé par  prier  moi-même,  eîï 
implorant  le  fecoursde  Marie.  Ave* 

N'eft-il  pas^étonnanr,  Mcflîeurs> 
qu'il  faille  tant  nous  exhorter  à  là 
prière  l Manquons-nous  de  miferes  f 
ne  fentons-nous  pns  rffez  nos  be- 
foins  ?  ne  nous  en  plaignons-nous 
pas  «ffez  tous  les  jours  ?  Pour- 
quoi donc  n'avons -nous  pas  re- 
cours ai*  remède  ,  &  ne  levons-nous 
pas  ks  mains  vers  celui  qui  peut 
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feul  nous  foulager  >  Vit -on  jamais 
un  pauvre  mourir  de  faim  auprès 
d'un  riche,  faute  d'implorer  fon  fe- 
cours  l  Et  néanmoins  tant  de  Chré- 
tiens meurent  ,    pour  ainfi  dire  , 
d'une  mort    fpirituelle  ,   entre   les 
bras  de  Dieu  qui  eft  le  principe  de 
la  vie ,   parce  qu'ils  ne  s'adrefïênt 
prefque  jamais  à  lui ,  pour  l'inté- 
reifer  en  leur  fiveur ,  cVpour  le  ré- 
clamer dans  leurs  neceilités.   D'où 
vient  ce  défordre  ?  c'eft  fans  doute 
que  nous  ne  connoriTons  pas  affez 
l'importance  &  le  prix  de  la  prière 
par  rapport  au  falut.  Je  dis  par  rap- 
port au  falut  -,  car  je  ne  veux  point 
autrement  la  confideter  dans  ce  dif- 
cours ,  que  je  divife  en  deux  parties. 
Dans  la  première ,  je  vous  ferai  voir 
combien  la  prière  au  moins  eft  utile 
pour  le  falut.  Dans  la  féconde  ,  )e 
vous  montrerai  combien  la  prière 
eft  même  nécefliie  pour  le  falut. 
Combien  ,  dis-je , ëk  eft  au  nions 
utile,    pour    fuie    plus    lûremenr 
notre  f  lut.   Combien    même    el'e 
eft  néctlTaire  pour  fuie  abfolument 
notre  falut.  i/un  enchérit  fur  Tau- 
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trc,  &  tous  deux  renferment  deux 
puiiTans  motifs  pour  nous  porter  à 
ce  faint  exercice.  Dès  que  je  fuis  per- 
suadé que  la  prière  m'eft  utile  pour 
faire  plus  fui  ement  mon  falut ,  c'eft 
d'abord  une  forte  raifon  pour  m'en- 
gager  à  me  fervir  d'un  moien 
fi  infaillible  &  fi  certain.  Mais 
quand  ie  fçai  encore  que  la  prière 
m'eft  même  néceff.ire  pour  faire 
sbfolument  mon  fa. ut,  il  n'y  a  plus 
alors  à  déhbéier ,  &  je  conclus  qu'il 
n'eft  donc  pas  en  mon  pouvoir  d'o- 
mettre un  rmien  fi  indiuVeniable. 
Voi  à  le  fujet  de  votre  attention. 

La  première  propofition  que  j'ai  Premiiki 
faite ,  c'eft  qiu  1«  prière  nous  eft  au  P**T1*« 
moins  ttès-utile ,  pour  faire  plus  fû- 
rem  nr  notre  falut  Voici  la  raifon 
que  ''en  donne  -,  c'eft  que  h  prière  eft 
un  f>uiflant  moien  puir  obtenir  les 
grâces  du  c  el.  Cette  vérité  eft  fon- 
dée fur  deux  principes  :  l'un  eft  la 
bonté  de  Dieu  ,  l'autre  eft  la  difpofi- 
tior.  &  l'état  où  nous  met  la  prière 
devant  Dieu.  Car  Dieu  étant  auiîi 
bon  qu  il  eft,  non  point  feulement  de 
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cette  bonté  pbfoluë  qui  en  fait  un 
être  fouverainement  parfait,  mais 
encore  de  cette  bonté  relative ,  pour 
m'exprimerde  la  fone  avec  i'Ecole > 
de  cette  bonté  bienfaifante  êcrniféir- 
cordieufe  >  qui  ne  demande  qu'à  fe 
communiquer ,  &à  nous  combler  de 
{es  dons  ;  nous  ne  pouvons  douter 
qu'il  ne  nous  accorde  les  g  aces  que 
nous  prendrons  foin  de  lui  deman- 
der :  d'autant  plus  que  ta  prière  nous 
tieni  humiliés  fous  la  main  toute  puif- 
fante  de  Dieu ,  &  que  rien  r,e  le  tou- 
ch.*  &  ne  l'intérerTe  davantage  en 
notre  faveur ,  que  l'humble  fenti- 
ment  de  notre  foibleffe ,  &  l'ave» 
que  nous  en  faifons  à  fes pieds. 
»  C'eft  pour  cela  que  le  Fils  de  Diea 

W *  1  r.  nous  a  tant  exhorté  à  la  prière  :  Pe- 
tite ,  demandez  -,  pulfate ,  frappez  y 
qu&rite  cherchez.  Pourquoi  \  C'eft 
qu'on  vous  accordera  ce  que  vous 
demanderez  ,  &  dabitur  vobïs  5  c'eft 
[u'on  vous  ouvrira  qunnd  vous 
ippei  ez  à  la  porte  &  ape>  ïetur  vo- 
bïs ;  c'eft  que  vous  trouverez  qu-nct 
vousche'cherez,  &  ïnvenietis.  Car, 
vous-nuêmes,  ajoute  le  Sauveur  do.- 
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monde,  tout  inlei.iibles  que  vous 
êtes ,  vous  vous  rendez  quelquefois 
à  Pimportunité  de  vos  amis  ,  ôc  ne 
pouvez  leur  refufer  votre  afiiftance 
dans  les  rencontres  où  ils  ont  re- 
cours à  vous  -,  à  combien  plus  for- 
te raifon  votre  Père  célefte  fera-t'il 
part  des  tréfors  de  fa  grâce  ôc  de  fes 
riche(Tes  faintes  à  ceux  qui  le  con- 
fieront en  lui ,  &  qui  viendront  pour 
cela  offrir  leur  vœux  a  fes  autels  l 
J^uatito  magis  Pater  vefier  de  cœlo  da- 
bit  fpiritum  boHwnfetentlbus  fe  \ 

Remarquez  ,  s'il  vous  plaît  * 
Meilleurs ,  toute  la  force  de  ces  pa- 
rolesde  Je  sus-Chai  s  î*  Pater: 
C'efl:  un  Père  -,  ce  n'eft  donc  point 
un  de  ces  maîtres  également  impé- 
rieux &c  durs ,  qui  n'ont  d'attention 
que  pour  eux  -  mêmes  ,  &  qui  fe 
font  un  faux  point  de  grandeur 
defe  rendre  lourds  aux  demandes 
qu'on  leur  fait ,  ou  de  ne  les  écou- 
ter qu'avec  indifférence.  Ma;s  puif- 
que  c'eft  un  Père ,  de  le  Père  le  plus 
v  gil  ;nt  &  le  plus  tendre,  vous  ne 
pouvez  douter  des  fentimens  de 
fon   cœur ,    ôc  vous  devez,   toue 
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efpérer  de  fa  main  libérale.  Pater 
Vejkr  ;  c'eft  votre  Père  ,  le  votre 
en  particulier  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,•  qui  que  vous  foiez»  Peut- 
être  manquez  -  vous  de  toute  au- 
tre relTburce  dans  le  monde  : 
mais  un  tel  Père  eft  toujours  une 
reflource  pour  vous  préfente  ÔC 
immanquable.  Pater  vefter  de  cœ- 
lo;  c'eft  votre  Père  celefte  ,  c'eft  le 
Dieu  du  ciel.  Si  c'étoit  feulement 
un  homme  foible  comme  vous,  il 
y  auroit  lieu  de  craindre  que  les  ef- 
fets ne  répondîflent  pas  à  fes  dé- 
firs,  6c  qu'il  n'eût  pour  vous  faire 
du  bien  qu'une  volonté  fterile  C<  im- 
puiffante  \  mais  fon  pouvoir  ,  ce 
pouvoir  tout  divin  ,  s'étend  aufli 
loin  que  fa  miféricorde  -,  fes  trefors 
font  infinis,  ôc  il  n'en  répandra 
jamais  tant  fur  vous,  qufil  ne  lui 
en  refte  toujours  de  nouveaux  à  ré- 
pandre avec  la  même  abondance , 
ôc  ,  je  l'ofe  dire ,  avec  la  même 
profufion  :  Dabit  (fir'itum  bonum. 
Ce  que  vous  devez  attendre  de  lui , 
cène  font  point  feulement  des  biens 
terreftres  ôc  mortels ,  mais  des  biens 
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frivifibles  tsc  incorruptibles  ,  les 
biens  de  l'ame  j  un  efprit  de  lumiè- 
re pour  connoître  la  route  que  vous 
devez  prendre ,  ôc  pour  y  marcher 
avec  aiïurance  5  un  efprit  de  com- 
ponction ,  pour  pleurer  vos  égare- 
mens  patTés  3  &c  pour  en  fortir  j  un 
efprit  de  ferveur  ,  pour  vous  animer 
dans  le  fer  vice  de  Dieu  >  tk  dans  U 
pratique  des  œuvres  chrétiennes  7 
un  efprit  de  force  pour  vous  fou- 
tenir  contre  les  attaques  de  la  natu- 
re corrompue ,  du  monde  ,  de  l'en- 
fer *,  un  efprit  de  foumiflîon  dans 
les  adverfités  de  la  vie ,  pour  les 
confacrer  par  votre  patience  3  de 
pour  leur  donner  un  caractère  de 
prédeftination  i  en  un  mot,  un  efpric 
de  fainteté ,  pour  remplir  toutes  vos 
obligations,  loir  générales ,  en  quali- 
té d'hommes  de  de  Chrétiens  9 
foit  particulières  3  félon  les  diffé- 
rents états  où  il  a  plu  à  la  Provi- 
dence de  vous  appeller ,  ôc  p^r  où 
elle  veut  vous  conduire ,  comme  par 
autant  de  chemins ,  au  bienheureux 
terme  de  l'éternité  :  Petentïbus  fe. 
Mais  à  qui ,  pour  ainfi  parler ,  fera- 
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t-il  plutôt  ces  largefles  fpirituelles; 
qu'à  ceux  qui  les  défirent ,  6c  qui 
vont  eux-mêmes  à  fes  genoux  lui 
témoigner  là  deflus  les  defirs  de  leur 
cœur  \  Si  quelquefois  il  prévient 
nos  fouhaits ,  que  fera-ce  quand  il 
fe  verra  pre(Té  ,  follic.té  \  Il  ouvri- 
ra (on  fein  ,  il  nous  tendra  les  bras , 
il  fera  defcendre  fur  nous  toutes  fes 
bénédictions  :  Jjhiantb  mag'ts  Pater 
Vefter  de  cœlo  dabit  fpiritum  lonum  t 
fetentibus  fe\ 

De- là  tant  d'éloges  que  l'Ecriture 
donne  à  la  prière  ,  6c  tant  d'exem- 
ples qui  nous  en  font  connoîtrc  la 
vertu.  Une  humble  prière ,  dit  Salo- 
mon,  ouvre  les  cieux ,  monte  jus- 
qu'au trône  de  Dieu ,  &  attire  fur 
nous  fes  miféricordes.  La  prière , 
ajoute  le  Sage ,  eft  comme  un  bou- 
clier que  nous  oppofons  à  la  colère 
du  Seigneur ,  &  aux  co.ips  de  fa  juf- 
tice.  Une  dts  plus  grandes  promef- 
fes  que  Dieu  fit  à  la  maifon  de  Da- 
vid, &  aux  habitans  de  Jerufalem , 
ce  fut  de  répandre  fur  eux  un  efpric 
de  prière.  C'eft  par  la  prière  ,  félon 
la  parole  de  J  £  s  u  $-C  hrisTj  que 
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nous  parviendrons  à  la  félicité  pieu, 
ne  Se  parfaite  de  1  aune  vie.  Si  nous 
avons  pour  cela  befoin  de  la  véri- 
table fagefTc ,  qui  eft  la  feience  du 
falut ,  faim  Jacques  nous  avertit , 
que  noqs  l  obeiend.-  o  »s  par  la  prière. 
jAoyle  prie  en  faveur  des  Ju.fs  ,  Se 
il  fait  en  quelque  forte  violence  à 
Dieu  ,  Se  lui  arrache  h  foud;e  des 
mains.  Jofué  prie  i  <Sc  a  fa  voix  le 
Seigneur  obéit,  pour  ainiî  parler 
avec  ^'Ecriture ,  Se  !e  fo!ei  même 
s'arrête  au  milieu  de  fa  courfe.  Ju- 
dith prie  ;  Se  Dieu  lui  donne  un 
courage,  une  force  au-defTus  de  (on 
fexe  >  fputenuë  de  la  prière  ,  q\\q  at- 
taque Hoiopherne  >  Se  délivre  le 
peuple  d'un  (i  redoutable  ennemi. 
Le  Publicain  prie  ;  Se  dans  un  mo- 
ment il  eft  juftifiéjDieu  lui  accor- 
de une  rémifîion  entière  de  ks  pé- 
chez. Les  Apôtres  aiTemblés  à  Jerur 
falcm  prient  ;  Se  le  faint  Efprit  def- 
cend  iur  eux.  Saint  Paul  dans  le 
Temple  prie  ;  Se  tout  à- coup  ravi 
hors  de  lui-même  il  voit  le  Sau- 
veur des  hommes  ,  il  l'entend  Se 
en  reçoit  ,de  falutaires  inftruftions» 
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Jésus  Christ  mème,dans  le  jardin , 
prie  ;  &  le  ciel  lui  envoie  un  Ange 
pour  l'animer  ,  pour  le  fortifier. 
Tout  eft  poflible  à  la  prière,  fur 
tout  lors  qu'il  s'agit  de  notre  avan- 
cement dans  la  vertu ,  &  du  laiut  de 
notre  ame. 

Je  ne  fuis  plus  après  cela  furpris 
de  cesexpreffions  figurées  des  Pè- 
res &  des  maîtres  de  la  vie  fpirituel- 
lc,  quand  pour  nous  faire  connoî- 
tre  l'efficace  de  la  prière ,  ils  nous 
difent ,  que  c'eft  une  lource  abon- 
dante de  tous  les  biens,  ôc  un  tic- 
for  inépuif  ble  -,  que  c'eft  une  chaî- 
ne par  où  nous  nous  élevons  à  Dieu  % 
ôc  par  où  nous  faifons  venir  Dieu  a 
nous  y  que  c'eft  un  commerce  entre 
Dieu  Ôc  l'homme-,  commerce  égale- 
ment g'orieux  à  Dieu ,  qui  écoute  la 
prière ,  Ôc  avantageux  à  l'homme 
qu'il  la  fait  ;  que  comme  le  corps  ne 
peut  fe  remuer  en  aucune  forte  fans 
nerfs ,  de  même  aufli  l'ame  ne  peut 
faire  aucun  progrès  fans  la  prière, 
qu'elle  eft  la  clef  qui  nous  ou .  re  le 
ciel ,  ôc  qui  nous  y  donne  un  accès 
facile  j  enfin  que  prefque  tous  les 
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maux  qui  ont  affligé  le  peuple  de 
Dieu  &  l'Eglifc  de  Je  us -Christ, 
ne  font  venus  que  du  défaut  de  la 
prière.  Ce  neft  pas  moi  qui  parle 
ainfi  ;  je  ne  fais  que  rapporter  les 
paroles  de  tant  de  farnts  Do&eurs 
veifés  dans  les  myfteres  de  Dieu, 
&  confommés  dans  toutes  les  prati* 
ques  de  l'oraifon. 

Ah  I  mes  Frères,  écrivoit  autres 
fois  le  Pape  Céleltin  aux  Eveques 
des  Gaules ,  que  la  prière  foit  tou- 
jours dans  votre  cœur,  afin  que  la 
grâce  de  Dieu  foit   toujours  avec 
vous  ;  Sit  femper  in  corde  oratio  9  ut    ceUfiin. 
femperjtt  Vobifcum  Dei  mifericordia.  ^f/^ 
Comptez  que  Dieu  ne  s'éloignera       * 
jamais  de  vous  ;  que  jamais  il  ne 
celTera  de  vous  éclairer  ,  de  vous 
conduire,  de  vous  défendre ,  de  vous 
protéger  tandis  que  vous  ne  céderez 
point  de  Tin  voquer  :  Cùm  videris  non  flffi* 
à  te  amotam  deprecationem  tuam  yfecu- 
rus  ejlo  ,  quia,  non  eft  à  te  amota  mife- 
ricordia Vous  vous  plaignez  tous  les 
jours  de  la  difficulté  du  falut ,  fur- 
tout  au  milieu  du  monde,  où  vous 
ayez  à  éviter  tant  de  dangers,  i  dé* 
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couvrir  tant  de  pièges,  à  tenir  con- 
tre tant  d'occaiions  ,  a  repoullei  de 
fi  fones  3c  de  Ci  fréquentes  attaques  : 
J'enrrepiife  vous  étonne ,  ôc  quel- 
quefois vous  defe( père. Mais  voul  z- 
vous  parmi  tant  d'écueils  n'avoir  rien 
à  craindre ,  6c  vous  tirer  heureufe- 
ment  de  tant  de  pas  dangereux  ï  mu- 
mlïez  vous ,  armez- vous  de  l  i  prière. 
Cétoit  le   foutien  ordinaire  du 
Prophète  Roial    :  c'éroit  pour   lui 
dans  toutes   les   occurences    de  la 
vie  ,  comme  un  préiervatir ,    &  un 
moien  univerlel.  11  en  connoiiloic 
bien  les  avantages,  6c  que  ne  fça- 
vons-nous  en  profiter  comme  lui  1 
Le  matin ,  avant  le  lever  de  l'aurore , 
tâchant  par  avance  à  fanctifier  le 
jour  qui  devoit  bien-tot  paroître  , 
&  voulant  que  ce  fût  comme  les 
autres  un  jour  de  bénédidtiou  ,  que 
faifoit  -  il }  Il  prioit  :  Mon    Dieu, 
mon  Dieu ,  j'élève  vers  vous  mon 
ame,  au  moment  que  vous  ramenez 
la  lumière  ,  &:  que  vous  U  faites  lui- 
re tout  de  nouveau  à  mes  yeux  : 
fjêl  6x.  Deus,  Deus  meus ,  ad  te  de  luce  v>gi- 
loijîimtin  te  anima,  me  a.  Le  foir, 
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quand  les  ombres  commençoient  à 
fe  répandre  fur  la  terre,  (cachant 
que  Dieu  avoit  fair  également ,  ôc 
la  nuit,  Ôc  le  jour -,  ôc  voulant  lux 
confacret  l'un  aurE-bien  que  l'autre, 
que  falloir  -  il  >  Il  prioit.  Que  ma 
prière,  Seigneur*  monte  vers  vous 
comme  un  encens  agréable  ,  ÔC  que 
ce  facrifîce  du  foir  que  mon  cœur  ÔC 
mes    mains   vous  préfentent  ,  (oit 
tout  à  la  fois  une   fa  tis  faction  du 
paffé  >    ôc  un  nouveau  mérite  pour 
l'avenir  :  Dirigatur  oratio  me  a  Jt  eut  Ffshnfpê 
ïncenfum  in   eonfpeèlu  tuo  :  elevatio 
manuum  me  arum  facr.ifecium  vefperti- 
num.  Durant  les  divers  tems  de  la 
journée  ,  ne  voulant  pas  qu'il  y  eût 
une  heure  vuide ,  ,&:  craignant  de  fç 
trouver  à  un  moment  fatal  où  fa 
vigilance  fût  trompée,  ôc  où  fon 
cœur  fe  taillât  fur  prendre ,  que  fai- 
foit-il?  Il  prioit.  Seigneur,  jufqu'à 
fept  fois   chaque  jour    j'ai   chanté 
vos  louanges ,  foit  pour  vous  ren- 
dre des  actions  de  grâces ,  foit  pour 
vous  engager  toujours  plus  forte- 
ment à  m'accorder  votre  divine  pro- 
te&ipn  ;  Sepïes  m  die  Uudem  dixt  tibi.  ?f*u  118. 
Tom.  /•  L 
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Etoir-il  dans  la  profpérité ,  ou  dans 
la  fouffrance  ?  étoit  -  il  afTailli  par 
la  tentation,  ou  jouifloit-il  d'une 
paix  intérieure  >  avoit-il  à  délibérer, 
ou  à  agir  }  fe  trouvoit  il  au  milieu 
du  monde,  ou  dans  le  fecret  de  la 
retraite  ?  Par  tout  Ôc  toujours  il 
prioit.  Mon  Dieu ,  levez-vous  pour 
me  fecourir ,  &  conduifez  mes  pas , 
enfeignez-moi  vos  voies  *,  confon- 
dez vos  ennemis  &  les  miensj  ne  per- 
mettez pas  que  les  fuccès  m'enflent, 
ou  que  les  affligions  m'accablent  j 
aidez  -  moi  a  me  relever  de  mes 
chûtes,  &  attachez-moi  fortement 
à  mes  devoirs  ,  &  à  la  pratique  de 
votre  fainte  loi.  Il  faudroit  réciter 
ici  tous  ces  Cantiques  facrés  qu'il 
avoit  continuellement  dans  la  bou- 
che, fi  je  voulois  rapporter  les  dif- 
férentes prières  qu'il  faifoit  à  Dieu. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  prit 
fions  foin  au  moins  d'en  recueillir 
quelques-unes,  de  choifir  celles  ou 
nous  trouverions  plus  de  goût  ÔC 
plus  d'onction ,  &  de  les  prononcer 
fouvent  tte  avec  les  mêmes  fenti- 
T[*u  î3.  mens  que  lui  :  Swper  Uus  ejus  in 
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«r e  meo.  Nourri  de  ce  pain  de  la  priè- 
re ,  de  quelle  force  n'étoit-il  pas 
rempli  \  de  quel  pas  n'avançoit-il 
point  dans  le  chemin  du  ciel  ?  de 
quoi  n'étoit-il  pas  en  état  de  tri  >m- 
pherj  &  de  quoi  ne  triomphoit-il 
pas  en  effet  \  que  ne  furmontoit-il 
pas  }  C'étoit  un  homme  félon  le 
cœur  de  Dieu ,  parce  que  c'étoit  un 
homme  de  prière. 

Quand  je  m'en  tiendrois  là  , 
quand  je  me  contenterois  de  vous 
faire  voir  l'utilité  de  la  prière  par 
rapport  au  îaiut ,  cette  {eule  consi- 
dération ne  fuffiroit-elle  pas ,  ou  ne 
devroit-elle  pas  fuffire  pour  vous  y 
rendre  beaucoup  plus  réguliers ,  ôc 
pour  rallumer  fur  cela  votre  fer- 
veur 3  Mais  je  vais  plus  loin  \  &  j'ai 
quelque  chofe  encore  à  vous  dire , 
qui  doit  faire  toute  une  autre  im- 
preflion  fur  vous  >  fçavoir ,  que  la 
prière  nous  eft  même  abfolument 
néce(Taire  pour  nous  fauver  :  c'eft  la 
féconde  partie. 

Pour  vous   convaincre  de  cette  Seconde 
grande  vérité ,  que  la  prière  n'eft  pas  Paktm. 
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feulement  utile  pour  pouvoir  plu£ 
fûrement  nous  (auver  ,  mais  que 
dans  les  voies  ordinaires  elle  eft 
même  absolument  cVindifpenfable- 
ment  né.ce(Taire  au  falut ,  je  deman- 
da d'abord  à  Dieu  qu'il  éclaire  tour 
de  nouveau  mon  efprit,  &  qu'il  don- 
ne à  mes  paroles  une  force  toute 
ipé.ciale  :  de  du  refte  ,  voici  les  preu- 
ves fur  lefquelles  j'établis  cette  né- 
ceflité  abfoluë  de  la  prière. 

La  première  preuve  eft  fondée  fur 
la  néceflité  abfoluë  de  la  perfévé- 
rance  finale.  Car  nous  ne  ferons 
jamais  fauves ,  Ôc  nous  ne  pouvons 
l'être  fans  la  grâce  de  la  perfévé- 
rance  finale.  Or ,  à  prendre  la  chofç 
dans  les  règles  communes,  nous 
n'aurons  jamais  la  grâce  de  la  per- 
févérance  finale  fans  la  prière.  Par 
conféquent ,  fuivant  les  règles  com- 
munes, il  n'y  a  point  de  falut  pour 
nous  fan?  la  prière.  Reprenons  cha<» 
que  propofition  ,  ôç  donnons  -  lui 
toute  fon  étendue. 

Sourirez  donc  d'abord ,  mes  Frè- 
res ,  que  je  vous  développe  un  des 
plus  grands  fecrets  de  la  Théologie  \ 
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que  je  vous  falïe  connoître  l'incer- 
titude  &  le  prix  de  la  perfévérance 
dont  je  parle  ,  afin  que  le  défir  8c  la 
.  Crainte  vous  engagent  également  à 
tout  mettre  en  œuvre  pour  l'obtenir, 
ôc  pour  ne  pas  manquer  un  don  fî 
précieux  ,  &  qui  eft  comme  le  fceau> 
de  notre  prédestination  éternelle. 

De  tous  les  dons  de  Dieu,  le 
plus  incertain  eft  celui  de  la  perfé- 
vérance  finale.  Le  faint  Concile  de 
Trente  frappe  d'anathême  de  con- 
damne d'héréfie  quiconque  ,  fans 
une  révélation  particulière  de  Dieu , 
fe  répondroit  avec  une  afïurance  en- 
tière de  l'avoir.  Autant  que  nous 
fommes  allures,  dit  S.  Auguftin  , 
de  la  récompenfe  que  Dieu  prépare 
à  notre  persévérance  ,  fi  nous  l'a- 
vons,  autant  fommes -nous  incer-* 
tains  fi  nous  l'aurons  :  Lïcet  fantti  de  jHt  /.  1 1; 
fuœ  perfeveranti*  pr&mïo  tertijînt }de  *<"*»*«,  ia; 
ipfa  tamen  perfeverantia  fit  a  reperiun- 
tur  incertï.  Et. cela  eft  tellement  vrai, 
que  les  plus  grands  faims ,  même 
tlans  le  tems  que  leur  confeience 
ne  leur  reproche  aucun  crime ,  vi- 
vent néanmoins,  ôc  doivent  tau- 
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jours  vivre  dans  une  crainte  falu- 
taire,  parce  que  leur  volonté  peut 
manquer  à  la  grâce  de  la  perfévéran- 
ce,  &  la  grâce  de  la  perlévéranee  à 
leur  volonté  >  c'eft  la  Théologie  de 
l'A  pour  c  :  Tu  autem  fi  de  fi  as  :  nolï 
altum  fapere ,  fed  urne ,  ne  forte  nec 
ïtbï  parcau  Vous  qui  vous  foutenez 
par  une  foi  animée  de  la  charité , 
gardez  -  vous  bien  de  préfumer  > 
mais  tremblez  devant  Dieu  ,  en 
penfant  que  vous  pouvez  perdre  la 
perfévérance  ,  &"  que  fî  vous  la  per- 
dez vous  ferez  condamné  :  Ne  forte 
nec  tibï  parcat.  Avançons. 

De  tous  les  dons  que  Dieu  nous 
fait  en  cette  vie,  ce  don  fi  incertain 
eft  en  mëme-tems  le  plus  grand. 
C'eft  pourquoi  ie  Concile  deTrente, 
au  même  endroit ,  l'appelle  le  grand 
r*>4  fif  6-   don  de  Dieu  :  Magnum  tllud  ufque 
in  finetn  ferfeveranti*  donum.    Don 
véritablement  grand  par  fa  rareté  > 
Bttrtm.tt.  car,  comme  dit  faint  Jérôme:  Car- 
rAw  ***  fiffe  multorum  eft  ;  ad  culmen  pervenif- 
fef  faucorum.    Plufieurs    commen- 
cent l'édifice  de  leur  falut ,  mais  peu 
l'achèvent ,  &   l'élevent   jufqu'au 
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comble.  Don  véritablement  grand 
par  fa  néceflité.  Avec  ce  don  de  la 
perfévérance  ,  tout  eft  gagné  \  fans 
lui,  tout  eft  perdu ,  félon  la  parole  de 
J  e  s  u  s-C  hrist,  que  tous  les  Pè- 
res ont  toujours  entendue  ,  pour 
m'exprimer  de  la  forte  avec  l'Ecole , 
8c  dans  un  fens  affirmât  if ,  8c  dans 
un  fens  négatif:  J>)ui  perjeveravertt  Matth.t.to, 
ufque  in  finern ,  hic  falvus  erit.  C'eft- 
à-dire  ,  celui  qui  perfévérera  jufqu'à 
la  fin  fera  fauve ,  8c  celui  qui  ne 
perfévérera  pas  fera  damné.  Don 
véritablement  grand  par  fon  excel- 
lence ,  puifqu'il  eft  feul  la  marque 
8c  le  cara&ere  qui  fait  le  difeerne- 
ment  entier  8c  parfait  du  prédefti- 
né  8c  du  réprouvé  :  £>uis  te  difeernit  l  \*Cw,  t.  44 
De  deux  hommes  qui  vivent  actuel- 
lement enfemble  dans  le  fein  de  la 
même  Eglife,  par  où  l'un  fera-t'il 
fauve,  8c  l'autre  damné  2  Qui  met 
préfentement  entr'eux  pour  l'avenir 
cette  différence  fi  effentielle  >  Eft-  ce 
la  foi  î  Non ,  tous  deux  font  fidèles. 
Eft-ce  Pcfpérance?  Non»  tous  deux 
afpirent  à  la  même  béatitude  ?  Eft-ce 
la  charité ,?  Non ,  puifque  peut-être 
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ils  font  maintenant  tous  deux  dan 
l'état  de  la  grâce  ?  Qu'eft-ce  donc  ? 
J>hïs  te  dijcermtl  C'eft  la  perfévé- 
rance, de  la  feule  perfévérance,  la- 
quelle fera  donnée  au  prédéfinie  ,  ôc 
qui  manquera  au  réprouvé. 

O  perfévérance  ,  le  jufte  fujet  &c 
de  ma  )oie  &  de  ma  crainte  l  Dans 
ce  feul  don  je  trouve  la  fin  de  tous 
les  maux  ,  &c  la  potTeffion  éternelle 
de  tous  les  biens  :  mais  fans  lui,  je 
rrouve  la  perte  irréparable  de  tous 
les  biens ,  &  le  funefte  aflcmblage 
de  tous  \ts  maux.  L'aurai-je,  cette 
perfévérance  ?  ne  l'aurai  -  je  pas  > 
don  tellement  précieux,  que  je  don- 
nerois  tout  pour  l'acheter  3  &  que 
je  voudrois  tout  faire  pour  le  méri- 
ter. Que  dis- je,  Chrétiens 3 Nous 
ne  pouvons ,  ni  acheter  ,  ni  mériter 
par  toutes  nos  œuvres  la  perfévé- 
rance finale  *,  ainfi  l'enfeigne  la 
Théologie  :  &c  la  raifon  ,  eft  qu'il 
n'appartient  qu'a  Dieu  de  nous  dif- 
cerner  les  uns  des  autres.  Donc  puif- 
que  ce  difeernement  fc  fait  par  la 
perfévérance  ,  il  étoit  convenable 
que  Dieu  nous  la  donnât  gratuite- 
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ment  Se  comme  un  par  don  ,  Se  non 
point  par  juftice  Se  comme  une  ré- 
tribution: Trïbutum,  dit  faint  Au-  À*&$* 
guftin,  non  reîrïbuîum.  Je  pourrois 
dire  que  Dieu  fe  comporte  comme 
lin  habile  ouvrier  ,  qui  ébauche  d'a- 
bord un  ouvrage,  qui  le  donne  en- 
fuite  à  d'autres  pour  le  continuer  a 
en  forte  néanmoins  qu'il  le  dirige 
toujours  ,  qu'il  le  conduit  -,  Se  qui 
le  reprend  enfin  lui-même  pour  le 
perfectionner ,  Se  pour  y  mettre  la 
dernière  main. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  met  la  pre- 
mière Se  la  dernière  main  à  l'affaire 
de  notre  falut  :  c'eft  lui  qui  la  com- 
mence >  Se  c'eft  lui  qui  la  finit.  Il 
la  commence  en  nous  donnant  la 
première  grâce  fans  aucun  mérite 
de  notre  part ,  parce  que  fi  nous 
l'avions  méritée ,  ce  ne  feroit  plus 
la  première  ,  mais  elle  en  fuppofe- 
roit  une  autre  avant  elle.  11  la  finie 
en  nous  donnant  pareillement  fans 
nul  mérite  de  notre  part  la  perfévé- 
rance.  Mais  parce  qu'il  y  a  du  tra- 
vail entre  les  deux,  je  veux  dire^ 
sntre  la  piemiere  grâce  Se  la  grâce 
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de  la  perfévérance  tinale  >  il  fe  ferr 
de  notre  vigilance  ôc  de  nos  foins. 
Et  nelt-cc  pas  là  le  fens  de  faint 
Paul  dans  l'Epure  aux  Philippiens, 
ratitp.  i.  i.  quand  il  die  :  <Qux  cœpit  m  vobis  opus 
bonum  ,  perficiet  ufque  m  diem  Chri- 
fti  Jefu:  Dieu  qui  vous  a  donné  la 
première  grâce ,  ^jti  cœpit  m  vobis 
$pus  bonum  ;  qui  a  commencé  le  bien 
en  vous,  l'achèvera  par  la  perfévé- 
rance ,  jufqu'au  jour  où  Jésus- 
Christ  ,  après  votre  mort,  vien- 
dra vous  juger.  Car  le  bien  confom- 
me  au  moment  de  la  mort ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  don  de  k  perfévé- 
rance  :  Perficiet  uf que  in  diem  Chrifli 
Jefu.  Tellement  que  comme  la  pre- 
mière grâce >  à  laquelle  faint  Paul 
compare  la  dernière ,  eft  abfolumenc 
indépendante  de  nos  mérites  ,  la 
dernière  n'en  doit  point  non  plus 
dépendre. 

Cette  doctrine,  me  direz  vous, 
abbat  !e  courage  des  gens  de  bien  , 
de  les  refroidit  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Ah  1  c'eft  ainfi  ,  re- 
prend faint  Auguftin ,  qu'il  faut  les 
abbattre  ,  non  pas  pour  les  découra- 
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gcr,  mais  afin  qu'ils   ne  s'enflent 
plus  déformais  d'une  vaine  préfoni- 
ption  :  Cavendum  eft ,  ne  ,  dàm  ùmt-     juv  /.  u 
mus  ne  tepefeat  hortatio ,  accendatur  *«*/•  <-  *** 
ddt'to.  Cette  vérité  eft  terrible ,  j'en 
conviens  j  ces  réflexions  font  ef- 
fraiantes  :  Je  ne  fuis  pas  pour  de- 
meurer toujours  dans  le  monde  :  Je 
dois  bien-tôt  pafler  dans  un  autre. 
Là,  il  y  a  des  biens  ou  âts  maux 
éternels  qui  m'attendent  -,  le  ciel , 
ou  l'enfer  :  le  ciel  ,  fi  j'ai  la  perfévé- 
rance  i  l'enfer  ,  fi  je  ne  l'ai  pas  :  de  je 
ne  fçai  (\  je  l'aurai  >  ou  fi  je  ne  l'au- 
rai pas  1  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
encore  pour  moi ,  c'eft  que  quelque 
bien  que  je  faite ,  quelque  peine  que 
je  me  donne ,  je  ne  la  puis  mériter. 
Mes  frères ,  ces  penfées  vous  épou- 
vantent ,    &  j'en   fuis  épouvanté 
comme  vous.  Mais  dans  le  jufte  ef- 
froi où  je  me  trouve,  je  n'ai  qu'a 
courber  la  tête ,  &  à  m'écrier  avec 
faintPaul  :     Oaltitudo  !  O  profon-  Rm,Ctll, 
deur  impénétrable  des  ordres  &  des 
delfeins  de  Dieu  i 

Toutefois  il  faut  que  je  me  con- 
fole,  &  que  je  vous  çonfole  avec 
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moi.  Il  faut  que  je  vous  apprenne  six 
inoien  prompt,  puiflant ,  pour  nous 
r.flurer  ,  &c  p.ur  revenir  de  ces 
fraieurs  atterrantes  cV  defefpérantes. 
Or  quel  eft-il  ce  moien  fi  défirable 
6c  fi  nécefiaire  ?  C'efl:  la  prière.  Car 
je  dis  que  par  la  prière  nous  pou- 
vons obtenir  de  Dieu  la  perfévéran- 
ce.  Ecoutez  fur  cela  faint  Auguftin  : 
Aui.hb.it  ^os  ipf*m  obediendi  perfeverantiam  À 
Ttrj.1,2  2.  Pâtre  luminumfperare  debetis  &  que 
ùdianïs  êratiombus  pofeere  ;  atque  btc 
faciendo  confidere  non  vos  ejje  a  ps.de» 
ftinatione  populi  ejus  alknos.  C'eft-à- 
dire  :  pour  avoir  ce  grand  don  de  la 
periévérance ,  vous  devez  le  deman- 
der à  Dieu,  &  le  demander  tous  les 
jours  ,  quoùdïams  êratiombus  i  &  en 
Je  demandant ,  l'efperer  ,  parce  que 
toute  prière  doit  être  accompagnée 
de  lefpérance  Chrétienne.  A'ors 
prenez  confiance.  J'ofe  vous  répon- 
dre que  Dieu  aura  égard  à  votre  de- 
mande ,  fi  elle  eit  telle  qu'elle  doit 
être  ,  6c  que  vous  ferez  du  nombre 
des  prédestines.  Ne  nous  plaignons 
donc  plus,  Chrétiens,  de  ce  que  nous 
ne  pouvons  mériter  Ja  perfévérance> 


fur  la  prière.  z$i 
puifque  nous  pouvons  par  la  priè- 
re engager  Dieu  à  nous  la  donner  j 
ce  que  {aine  A uguftin  appelle,  fnp*  j«l*  1hh% 
plieïter  demererï perfeverantiam  ;  la  ga-  c* 
gner,  non  par  un  mérite  de  rigueur  y 
mais  par  un  mérire  de  fupplication. 
Plaignons -nous feulement  de  notre 
négligence  à  nous  fervir  d'un  moier* 
aufîi  facile  ôc  aufli  efficace  que  la 
prière. 

Mais  fi  je  demandé  à  Dieu  la  per- 
sévérance ^  eft-il  certain ,  eft-il  infail- 
lible qu'il  me  l'accordera  3  Quand 
la  chofe  feroit  feulement  probable y 
mon  cher  Auditeur  3  ne  feroit-ce  pas 
une  raifôn  fuffifante  pour  prier  > 
Mais  je  vais  plus  loin  ,  &  je  d  s  que  * 
fi  vous  priez  comme  il  faut  3  vous 
obtiendrez  immanquablement  la 
grâce  dont  je  parle.  Je  me  fonde 
fur  l'autorité  inconteftable  de  Jé- 
sus- Christ:  Si  qu'td  petiertùs  M  , 
Patrem  m  nomme  meo ,  dabit  vobis  > 
tout  ce  que  vous  demanderez  à 
rrt^n  Père  en  mon  nom,  il  vous  le 
donnera.  Le  Fils  de  Dieu  dans  cette 
promefïe  n'excepte  rien  ;  toutes  nos 
autres  actions  j  pour  faintes  qu'elles 
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foient ,  ne  nous  attirent  pas  toujours 
de  la  part  de  Dieu  la  grâce  de  la  per- 
févérance.  Jeûnez  tous  les  jours  de 
votre  vie ,  ruinez- vous  le  corps  &  la 
famé  par  de  longues  ôc  derigoureu- 
fes  auftérités ,  renoncez  au  monde  ÔC 
à  tout  ce  qu'il  a  de  plus  engageant 
pour  vous  i  aurez  vous  pour  cela 
la  perfévérance  finale  2  Je  n'en  feai 
rien ,  &  je  ne  puis  prononcer  là-def- 
fus  avec  certitude.  Mais  priez  ,  8c 
priez  bien  ,  Vous  avez  l'Evangile 
même  pour  garant  du  fuccès  de  vo- 
tre prière,  &  j'avance  fans  héfiter 
que  vous  perfévérerez  :  Si  quid  pe~ 
tteritis  Patrem  m  nomine  meo ,  dabit 
Vobis. 

Mais  fi  je  ne  prie  pas ,  fi  je  ne  de- 
mande pas  la  perfévérance,  eft-il  in- 
faillible eft-il  certain  que  je  ne  l'au- 
rai pas  ">  Oui ,  Chrétiens  ,  il  eft  cer- 
tain ,  il  eft  infaillible  :  j'entends  tou- 
jours dans  le  cours  ordinaire  de  la 
providence  :  &C  voilà  l'abfoluë  né- 
ceifité  de  la  prière  par  rapp>  rt  au  fa- 
lut,  que  nous  appelions  une  necef- 
Jn£.iib,dt  fité  de  moien.  Faifons  encore  parler 
**  faim  Auguftin  ;  Deum  confiât  aïut 
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non  orantibus  ,  ut  initium  fidei  s  alm 
nonmjt  orantïbus  prdtparajfe  ,Jtcut  uf- 
que  in  finem  perfeverantiam.  C'eft 
une  doctrine  confiante  ,  confiât  :  Et 
quoi  1  que  Dieu  donne  certaines  grâ- 
ces à  ceux  mêmes  qui  ne  les  deman- 
dent pas ,  comme  la  grâce  du  baptê- 
me aux  enfans  1  ut  initium  fidei  » 
mais  qu'il  y  en  a  d'autres  que  Dieu 
ne  donne  qu'à  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent 1  telle  eft  la  perfévérance 
jufqu'à  la  fin  :  Sicut  tifque  in  finem 
perfeverantiam. 

Prenez  garde,  s'il  vous  plaît. 
Meilleurs ,  voilà  un  exemple  qu'ap. 
porte  faint  Àuguftin  ,  &  qu'il  appor- 
te pour  confirmer  une  vérité  qu'il 
dit  être  incontdtable.  Lorfqu'un 
homme  aufli  habile  Ôc  aufîi  jufte 
dans  Tes  raifonnemens  qu'il  l'étoit  , 
propofe  un  exemple  pour  preuve  de 
ce  qu'il  avance,  Il  faut  que  ce  foie 
un  exemple  tellement  avéré  qu'il 
ne  fouffre  nulle  contradi&ion.  Ainiî 
quand  faint  Auguftin  nous  dit  ;  Il  eft 
certain ,  Ôc  c'eft  un  principe  dont 
tout  le  monde  convient ,  qu'il  y  a 
des  grâces  que  Dieu  ne  donne  points 
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Ci  l'on  ne  fe  met  par  la  prière  en 
état  de  les  obtenir  :  Se  quand  ,  pour 
juftifier  fa  propofition  ,  il  indique 
Se  marque  en  détail  la  perfévérance 
finale  ,  il  nous  fait  entendre  qu'il 
eft  au  moins  delà  même  certitude 
que  cette  grâce  de  la  perfévérance 
n'eftpromife  qu'à  ceux  qui  prennent 
foin  de  la  demander. 

Reprenons  Se  réduifons  tout- ceci 
en  peu  de  paroles.  La  perfévérance 
finale  eft  abfolument  nécelTaire  an 
falut ,  en  forte  que  la  perlévérance 
manquant ,  le  falut  manque.  La  priè- 
re eft  abfolument"  néceffaire  pour 
avoir  la  perfévérance  finale ,  en  for- 
te que  ta  prière  manquant ,  la  perfé- 
vérance doit  aufli  manquer.  Donc- 
la  prière  eft  abfolument  néceflaire 
au  falut  -,  Se  e'eft  vouloir  fe  damner 
que  de  ne  vouloir  pas  prier ,  Se 
prier  fouvent ,  puifque  c'eft  vouloir 
manquer  de  perfévérance  ,  laquelle 
n'eft  accordée  qu'à  la  prière  &  à  la 
fréquente  prière  :  Non  niji  orantibus. 
Par  quelles  raifons  me  perfuader 
plus  fenfiblement  de  l'extrême  né- 
ceffité  de  la  prière  ?  Par  quels  mo- 
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tifs,  par  quelles  confidérations  m'en- 
gager  plus  fortement  à  la  mettre  en 
oeuvre  8c  à  m'en  fer vir ,  que  par  ees 
quatre  vérités,  que  nous  ne  pouvons 
nous  remettre  affez  dans  refprit, 
&  que  je  vous  prie  de  ne  pas  ou- 
blier î  Par  la  prière  4  je  puis  ,  8c  je 
dois  efpérer  que  j'aurai  la  perfé- 
vérance :  c'eft  l'Evangile  qui  me 
l'apprend  ,  8c  faint  Auguftin  après 
l'Evangile.  Par  la  prière  ,  fi  elle  eft 
bien  faite  ,  je  fuis  même  allure  qtre 
j'aurai  la  perfévérance  :  c'eft  Je  s  us- 
Chris  t  qui  me  l'a  promis.  Par 
toutes  mes  autres  bonnes  œuvres, 
il  n'eft  pas  infaillible  que  j'aurai  la 
perfévérance  :  c'eft  ainfi  que  toute 
la  Théologie  me  1  en  feigne.  Sans 
la  prière  ,  il  eft  certain  que  je  n'au- 
rai pas  la  perfévérance  :  C'eft ,  dit 
faint  Auguftin ,  une  doctrine  com- 
mune 8c  confiante  dans  l'Eglife  de 
Dieu.  Que  s'en  fuit  il  de  là  ?  Je 
vous  laiffe  tirer  vous-mêmes  la  con- 
féquence. 

il  me  femble  que  Dieu  en  ufe  à 
notre  égard  ,  comme  un  père  à  l'é- 
gard d'un  enfant  qu'il  veut  inthm- 


2  5  8  Sermon 

der  ôc  corriger.  Il  le  prend  entre  fes 
bras  s  le  porte  fur  le  bord  d'un  pré- 
cipice ,  le  tient  fufpendu ,  &  le  me- 
nace de  le  laiiïèr  tomber.  Que  fait 
cette  enfant  éperdu  &  hors  de  lui- 
même  ?  Dans  la  fraieur  qui  le  fai- 
fit ,  il  prie ,  il  conjure  ,  il  pouffe  de 
hauts  cris  ,  il  verfe  des  larmes  ,  il 
fait  mille  promefTes.  Ce  n'eft  là 
qu'une  feinte  de  la  part  du  père  : 
mais  voici ,  Chrétiens ,  une  vérité 
de  la  part  de  Dieu.  Quel  affreux 
abîme  eft  ouvert  fous  nos  pieds  1 
combien  de  malheureux  y  font  tous 
les  jours  précipitas  !  Tel  fera  no- 
tre fort,  h  Dieu  par  fa  grâce  ne 
nous  foutient.  Mais  pour  l'enga- 
ger à  nous  foutenir  de  la  forte  , 
qu'avons-nous  à  faire  \  c'eft  de  l'in- 
voquer ,  de  le  reclamer ,  de  lui  dire 
Tfsl.  ;o.  fouvcm  :  ]$e  derelinquAS  me.  Deus 
meus  f  in  auxilium  meum  refpice.  Ah  l 
Seigneur  ,  fi  vous  m'abandonnez , 
je  fuis  perdu  -,  je  ne  puis  rien  fans 
vous  durant  la  vie  *,  mais  fur  tout 
je  ne  puis  rien  fans  vous  à  la 
mort.  A  cette  heure  fatale ,  à  cet- 
te heure  critique  ôc   décifive ,  fi 


fur  la  prière.         259 

vous  me  refufez  votre  fecours  ,  où 
en  fuis- je  ï  Deus  meus,  in  auxilium 
meum  refpice.  Souvenez-vous  que 
vous  êtes  mon  Créateur ,  de  que  je 
fuis  votre  ouvrage,  vous  ne  m'avez 
pas  créé  pour  me  réprouver.  J'of- 
fenferois  votre  miféricorde  ,  fi  je 
le  penfois  ainfi  -,  &:  je  ne  la  bleffe- 
rois  pas  moins ,  fi  je  croiois  qu'elle 
fût  infenfible  aux  vœux  que  je  lui 
adrefTe.  Je  les  renouvellerai  mille 
fois  le  jour  :  je  ne  ceflerai  point  de 
vous  prefier ,  de  vous  folliciter  en 
ma  faveur.  Mon  Dieu ,  ne  m'oubliez 
pas  i  ne  merejettez  pas  :  Ne  derelin- 
quas  me.  Deus  meus,  m  auxilium  meum 
refpice.  < 

Une  féconde  preuve  de  la  necef- 
fité  abfoluë  de  la  prière  par  rapport 
au  falut ,  eft  tirée  de  la  néceffité  des 
grâces  a&uelles  &  efficaces  ,  pour 
nous  foutenir  dans  le  cours  d'une 
vie  chrétienne  -,  &:  voici  comment  je 
raifonne  :  Sans  les  grâces  aduelles 
&  efficaces ,  point  de  falut >  c'eft  un 
article  de  foi  dont  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  douter. Or  pour  des  Chré- 
tiens  prévenus  de  la  grâce  de  U 
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prière ,  peu  ou  point  de  ces  grâces 
puifïantes  &  efficaces,  s'ils  ne  prient. 
Donc  pour  les  Chrétiens  prévenus 
de  la  grâce  de  la  prière ,  point  de  fa- 
lut  fans  la  prière.  Puifque  la  pre- 
mière proportion  eft  un  point  de 
notre  croiance ,  refte  à*  établir  celle- 
ci,  que  les  Chrétiens  prévenus  de 
la  grâce  de  la  prière  ne  doivent 
point  attendre  fans  elles  ces  grâces 
efficaces ,  ces  grâces  de  falut. 

Ce  n'eft  guéres  ma  coutume  de 
produire  dans  la  Chaire  les  Au- 
reurs  modernes  :  mais  le  judicieux 
&  le  fçavant  Suarez ,  parmi  tous  les 
Théologiens  ,  eft  dans  une  eftime  Ci 
générale  ,  que  j'ai  crû  que  fon  fen- 
timent  fur  une  matière  de  cette 
conféquence  ieroit  d'un  très-grand 
poids.  Il  dit ,  dans  fon  traité  de  la 
Prière,  que  Dieu  ,  qui  donne  le  né- 
ceiîaire  &  ce  qui  eft  fuffifant ,  fans 
qu'on  le  demande,  ne  donne  peut- 
être  jamais  d'autres  fecours,,  des 
feconrs  abondans  ,  fans  la  prière  , 
Suanx»  nïjï  média,  oratïone ,  à  ceux  qui  ont 
la  grâce  de  prier.  Ce  n* eft  pas  que 
Dieu  n'en  pût  autrement  ufer  -,  mais 
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il  veut  en  ufer  ai.nfi.  Par  quelle  rai^ 
fou  1  Je  vais  bien-toc  vous  l'appren- 
dre. Mais  un  ligne  évident  qn'il  le 
veut ,  c  elt  l'obligation  qu'il  nous  a 
impofée  de  prier  ,  par  le  comman- 
dement qu'il  nous  en  a  fait. 

Ce  docte  Théologien  parloit  fui- 
yant  la  tradition  invariable  de  tous 
les  Pères  de  l'Eglife ,  qui  ont  agi  le 
plus  fortement  contre  les  Pélagiens , 
fur  tout  de  faint  Jérôme,  de  faine 
Auguftin ,  de  S.  Profper  de  de  ces 
foixante  Evêques   affemblcs   à   un 
Concile  de  Carthage,  qui  de-là  écri- 
vant au  Pape  Innocent  contre  Pela- 
ge .oc  Celeftius  ,  ne  répètent  rien 
tant ,  finon  que  s'il  n'y  ayoit  point 
de  néceffité  de  la  grâce >  comme  le 
prétendoient  ces  hérétiques ,   il  n'y 
auroit  point  pareillement  de  nécef- 
fité  de   la   prière  *,   que   Jesus- 
C  H  k  1  s  t    n'auroit  pas  dû    nous 
commander  non- feulement  de  veil- 
ler 3  mais  encore  de  prier  >  afin  de  ne 
point  fuccomber  à  la  tentation  :  Vi-  Mmhtt*  zôt 
gilate&  orate ,  ut  non  intretis  in  ten- 
îaîïonem  >  mais  qu'il  auroit  précifé- 
mept  fallu  nous  avertir  de  veiller, 


262  Sermon 

AuHj  S.  Auguftin  ,  expliquant  cetrc 
,  parole  de  J  e  s  u  s-C  hrist:  Ne- 
mo  poteft  ventre  ad  me  ,  ntji  Fdter  meus 
tr  axent  eum  :  Per forme  ne  peut  venir 
à  moi  ,  fi  mon  Père  ne  l'attire*, 
A»i<  trsâ,  ajoute  cet  excellent  difcours  :  Ma- 
%b.wju*».  gn a  gra.ù a  commendatio  :  nemo  venit 
tiijt  tractus.  Voilà  une  haute  recom- 
mandation de  la  grâce  ,  que  perfon- 
ne  n'aille  à  Dieu,  s'il  n'en  eft  attiré. 
Mais  du  refte,  pourquoi  Dieu  at- 
tire-t'il  celui-ci  ,  &  pourquoi  n'at- 
tire-t'il  pas  l'autre  ?  Ceft  une  dif- 
cu'fîion  où  vous  ne  devez  point  en- 
trer. Voici  feulement  le  point  que 

lad,  vous  devez  bien  comprendre  :  Se* 
met  accipe  &  intellige.  Vous  ne  vous 
fentez  pas  afTez  efficacement  attiré , 

ma.  priez,  afin  de  l'être  davantage  :  Non 
traberïs  ?  Or  a  ut  traharis. 

Que  fi  vous  voulez  fçavoir  pour- 
quoi Dieu  fe  comporte  de  cette  ma- 
nière envers  nous ,  &  ce  qui  l'en- 
gage à  garder  cette  règle  dans  la  di- 
ftribution  qu'il  fait  de  (es  grâces 
viçtorieufes,  je  réponds  en  premier 
lieu,  qu'il  eft  jufte  que  nous  deman- 
dions au  moins  ce  qui  nous  manque 
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£cce  que  nous  voulons  avoir,  fur 
tout  fi  c'eft  un  bien  d'un  très-grand 
prix  ,  comme  le  font  ces  grâces  de 
furérogation  &  de  faveur.  J'ajou- 
te en  fécond  lieu  ,  que  comme  la 
divine  Providence  fe  fert  de  la  coo- 
pération des  caufes  fécondes  pour 
les  effets  naturels,  il  eft  convena- 
ble que  Dieu  tienne  h  même  con- 
duite dans  les  effets  furnaturels  8c  à 
l'égard  du  falut.  Or  la  moindre 
difpofuion ,  la  moindre  coopération 
que  Dieu  puiffe  exiger  de  nous  , 
c'eft  la  prière.  Par  conféquent ,  con- 
clut faint  Auguftin ,  c'eft  par  la  prie- 
re  que  nous  devons  nous  difpofer  i 
recevoir  ce  que  Dieu  fe  difpofe  à 
nous  donner  :  Jho  pojjimus  capere  Aut.  %h 
quod  préparât  date.  1 1 1 ,  «.  fc% 

i  De-là  même  ,  apprenez ,  Chré- 
tiens ,  pourquoi  tant  de  gens  dans 
le  monde  font  fi  foibles ,  tombent 
fiaifément,  trouvent  les  exercices 
de  pieté  fi  pénibles  ,  Se  ks  aban- 
donnent ;  en  un  mot ,  fe  damnent , 
&  fe  damnent  prefquefans  remords 
ÔC  fans  réflexion.  Ne  craignons 
point  de  le  dire,  c'eft  qu'ils  n'ont 
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pas  certaines  grâces  fpéciales  ;  Se 
comment  ne  les  ont-ils  pas  ?  Par 
Jeur  faute.  Et  par  quelle  faute  ? 
Parce  que  pouvant  les  demander  , 
ils  ne  les  demandent  pas.  Ne  vous 
en  prenez  qu'à  vous-même> ,  mes 
Frères ,  Se  non  point  à  la  bonté  di- 
vine :  vous  auriez  tout  abondam- 
ment ,  fi  vous  aviez  foin  de  mieux 
prier  ,  Se  plus  fouvent. 

Je  finis  par  une  troifiéme  preuve , 
qui  achèvera  de  vous  faire  connoî- 
tre  la  neceflité  de  la  prière  pour  le 
falut  -,  Se  je  vous  prie  de  recueillir 
encore  pour  un  moment  votre  at- 
tention. C'eft  une  vérité  terrible, 
mais  dont  je  fuis  très  -  perfuadé  , 
que  les  pécheurs  ?  après  de  longs 
défordres  ,  en  viennent  quelquefois 
À  un  point ,  où  il  ne  leur  refte  nulle 
autre  grâce  pour  fe  convertir  ,  que 
celle  de  h  prière.  Vils  prient ,  Dieu 
Jes  touchera  i  s'ils  ne  prient  pas  , 
Dieu  les  lailTera  dans  leur  endur- 
ciflement.  Ainfiplus  d'autre  reffour- 
ce  pour  eux  ,  plus  d'autre  moien 
de  falut ,  que  la  prière.  Confuhons 
fur  cela  les  Percs  Se  les  Conciles. 

Saint 
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Saint  Auguftin  parlera  pour  -les 
Pères.  Quand  un  homme  eft  vaincu, 
captif,  '&  déjà  prefque  condamné  , 
(  c'eft  ainfi  qu'il  nous  repiéfente  un 
pécheur  )    Honéni  viclo  ,  damnât 0  ,     jh.  t.  a 
captïvo  >  que  doit-il  faire  alors  î  II  **&"*£- i>x< 
faut  qu'il  s'écrie  humblement ,  en 
fe  tournant  vers  Dieu  :  Qui  me  dé- 
livrera de  cet  état  de  mort  ou  je 
fuis  î    Humûïter   exclamandum  eft  :    w„ 
jQuïs  me  liber  ahil  de  corpore  mortis  bu- 
jus  ?  Et  qui  eft- ce  en  effet  qui  l'en 
délivrera?  Ce  fera  la  grâce,  par  notre 
Seigneur  J  e  s  u  s-C  hrist:  Gra- 
tta Deiperjefum  Cbri/ium  Dominum.    Rm<t*7A 
Mais  cette  grâce ,  qui  la  fera  descen- 
dre fur  lui  >  La  prière.  Car  la  volon- 
té d'un  homme  ainû*  habitué  au  mal, 
(  ces  paroles  font  remarquables  )  n'a 
fou  vent  plus  la  grâce  d'accomplir  la 
juftice,  Se  de  garder  les  commande- 
mens  de  Dieu  ^  mais  feulement  celle 
d'implorer  par  une  humble  deman- 
de le  fecours  de  Dieu,  afin  de  pou- 
voir obéir  à  fes  ordres  :  Hoc  enim 
ytftat  libero  arbitrïo  ,    non  ut  impleat 
borne  jufiitiam  cùm  voluerït ,  fed  ut  fe 
fupflici  pietate  convertat  ad  eum  cujhs 
Tonu  /,  M 
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dono  pojjit  impiété.    Cela  eft  net  & 
décifif. 

Le  Concile   de  Trente  parlera 

pour  tous  les  Conciles. Dieu  ne  nous 

commande  point  des  chofes  împof- 

TrU.fiff  6.  fibles  :   Deus  impojfibiïu  non  juùet  ; 

••*'•  mais   en    nous    donnant  fa  loi,  il 

nous  avertit  ,    &  de  faire  ce  que 

nous  pouvons ,  &  de  demander  ce 

ihj.       que  nous  ne  pouvons  pas  :  Sed  ju* 

bendo  monet  ,   &  facete  quod  pojjis , 

&  petete  quod  non  pojfis.    Et  alors  il 

nous  aide,  afin  que  nous    le  puif- 

IHJ*       fions  :   Et  adjuvat  ut  po/fîs.  Si  le 

faint  Concile  eût  cru  que  tous  les 

pécheurs    ont  toujours  une   grâce 

prochaine  &  immédiate  ,  pour  faire 

ce  que  Dieu  leur    commande  ,   il 

eut  feulement  dit  :  Dieu  ne  nous 

commande  pas   des  chofes  impof- 

fibles ,  parce  qu'il  nous  avertit  de 

faire  ce  que  nous  pouvons ,  Se  qu'il 

nous  aide  afin  que  nous   le  puif- 

lîons.  Quand  donc  il  met  cette  dif- 

jonctive  ,  que  Dieu  ne  commande 

pas  des  chofes  impoflîbles ,  ou  bien 

parce  qu'il  nous  donne  la  grâce  de 

les  accomplir,  ou  bien  parce  qu'il 


fur  la  prière.         %6y 

mom  donne  la  grâce  de  demander 
de  quoi  les  accomplir  ,  il  nous  fait 
ouvertement  entendre  que  les  pé- 
cheurs n'ont  en  certains  tems  que 
la  feule  grâce  de  la  prière.  Affreufe 
ôc  dernière  extrémité  ,  où  ils  fe 
trouvent  réduits  i  S'ils  n'ufent  de 
ce  remède  ,  ils  font  défefpérés  ;  s'ils 
ne  prennent  cette  planche  pour  fe 
fauver  du  naufrage  ,  ils  font  per- 
dus*, s'ils  n'entrent  par  cette  porte, 
le  ciel  leur  fera  éternellement  fer- 
mé. 

Que  devez-vous  donc  remporter 
de  tout  ce  difeours  ?  En  trois  mots , 
trois  courtes  concluions ,  niais  très- 
importantes.  Etes  -  vous  pécheurs, 
mais  de  grands  pécheurs  1  Ah  !  ne 
cédez  point  en  ce  trifte  état  de 
prier.  Car  qui  fçait  fi  vous  avez 
maintenant  d'autres  moiens  de  conr 
verfion  que  celui  de  la  prière  î 
Dites  fouvent  à  Dieu  comme  le 
Prophète  ,  ôc  avec  bien  plus  de 
raifon  que  le  Prophète  :  Conver- 
thTez  -  nous  ,  Seigneur  ,  Se  nous 
nous  convertirons.  Sans  cela  ,  mon 
cher  Auditeur ,  je  vous  regarde  >  on 
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du  moins  j'ai  lieu  de  vous  regarder 

comme  un  réprouvé. 

Etes  vous  juftes ,  ôc  avez-vous 
un  fujet  raifonnable  de  croire  que 
vous  vivez  habituellement  dans  la 
grâce  de  Dieu  1  Ah  1  ne  peu  fez 
pas  que  vous  puifliez  pour  cela  né- 
gliger l'ufage  de  la  prière  ;  car  il 
faut  perfévérer.  Judas  avoit  bien 
commencé  j  mais  il  eft  damné,  par- 
ce qu'il  a  mal  fini.  Saint  Paul  au 
contraire  eft  fauve  pour  avoir  bien 
fini  >  quoiqu'il  eût  très  -  mal  com- 
mencé. Ainu*  c'eft  la  fin  qui  cou- 
ronne notre  vie,  c'eft  elle  qui  con- 
fomme  notre  falut ,  &  Ton  ne  par-* 
vient  guéres  à  une  bonne  fin  fans  la 
prière. 

N'êtes- vous  ,  ni  pécheurs  par 
ctat,  ni  jades  par  état,  mais  tan- 
tôt pécheurs  ,  tantôt  juftes ,  tels 
que  font  tant  de  Chrétiens  impar- 
faits &  lâches?  Ahl  combien  vous 
faut-il  de  grâces  toujours  préfentes , 
de  grâces  particulières  pour  vous 
attacher  plus  étroitement  à  votre 
devoir  ,  pour  vous  y  maintenir  ?  6c 
le  canal  par  où  Diçu  communique 


fut  la  frkre.         %6$ 

plus  ordinairement  ces  grâces  choi- 
sies ,  par  où  vous  devez  tâcher  à  les 
faire  defeendre  fur  vous^n'eft-cepas 
la  Prière  ?  Plaife  au  ciel  que  ces  vé- 
rités ne  fervent  jamais  à  votre  con- 
damnation ,  comme  elles  y  ferviront 
fans  doute ,  (i ,  après  les  avoir  con- 
nues, vous  les  oubliez  dans  la  pra- 
tique. Plus  fages  mille  fois  8c  plus 
heureux  ,  fi  nous  engageons  Dieu 
par  des  vœux  ardens ,  par  des  vœux 
tons  les  jours  réitérés  à  nous  ou-vrk 
en  ce  monde  les  tréfors  de  fa  mifé- 
ricorde  ,  &  à  nous  donner  en  l'au- 
tre fon  roiaume^  où  nous  conduife* 
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du  falut. 

Vis  fanus  fieri  î 

Voulez*  -  vous  être  guéri  >  En  faine 
Jean,  ch.  5. 

'I  l  s'agifïoit  feulement  de 
guérir  le  paralytique  de 
fon  infirmité  corporelle, 
la  demande  du  Fils  de 
Dieu  feroit,  ce  femble>  afTez  inu- 
tile \  Se  il  n'y  avoit  guéres  lieu 
de  douter  qu'un  malade  de  trente- 
huit  ans  ne  fouhaitât  fa  guérifon , 
3c  qu'il  ne  fut  venu  pour  cela  mê- 
me ,  comme  les  autres ,  à  la  Piici- 
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ne.  Mais  cette  queftion  que  lui  fais 
le  Sauveur  du  monde  renferme  9 
félon  la  penfée  de  S.  Auguftin ,  un 
fens  bien  plus  relevé  :  Et  l'Evangi- 
le ,  dit  ce  Père  ,  fous  la  figure  de  cet 
homme  affligé  d'une  longue  para.ly- 
fîe,  ôc  hors  d'état  de  fe  îemuer  en 
aucune  forte  6c  d'agir ,  nous  repré- 
fente  ces  chrétiens  pareffeux  de  lâ- 
ches, qui  vivent  à  l'égard  du  falut 
dans  une  criminelle  indifférence  ,  &C 
qui,  trop  vigilans  fur  toutes  les  au- 
tres affaires ,  ne  penfent  prefque  ja- 
mais à  celle  qui  devroit  toujours  ë>C 
uniquement  les  occuper.  Je  leur  de- 
mande ,  en  leur  adreffant  les  paroles 
de  Jésus-Christ,  s'ils  veu- 
lent fe  fauver  :  Vis  fanus  fieri  ?  Se 
j'ai  bien  lieu  de  croire  qu'ils  ne  le 
veulent  pas ,  témoin  que  je  fuis  du 
peu  de  foin  qu'ils  y  apportent  ,  Se 
de  l'extrême  négligence    avec  la- 
quelle ils  y  travaillent.  D'où  vient 
ce  défordre*  C'eft  aveuglement  dans 
les  uns,  c'eft  découragement  dans 
les  autres.  Aveuglement  ;  il  y  en  a 
qui  ne  fçavent  point  affez  ce  que 
c'eft  que  le  falut,  de  qui  n'en  corn- 
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prennent  pas  la  conféquence.  Dé- 
couragement \  il  y  en  a  qui  fe  re- 
butent trop  tôt  des  difficultés  qu'ils 
rencontrent  dans  le  chemin  du  fa- 
llu ,  &c  qui  défefperent  de  les  pou- 
voir furmomer.  Or  je  veux  vous 
faire  voir  deux  chofes  >  obier  vez- 
Jes  :  elles  vont  faire  la  matière  &C 
le  partage  de  ce  difcours.  Je  dis  pre- 
mièrement ,  que  de  toutes  les  affai- 
res ,  celle  du  falut  eft  par  elle-même 
la  plus  digne  de  nos  foins  :  ce  fera 
la  première  Partie.  Secondement  > 
que  quelque  difficile  que  foit  le  fa- 
lut ,  c'eft  néanmoins  de  toutes  les 
affaires  celle  où  nous  avons  plus 
de  moiens  pour  réuflîr  :  ce  fera  la 
fecondj  Partie-  Pour  bien  traiter  ce 
grand  fujet ,  demandons  les  lumiè- 
res du  faint  Efprit  par  l'interceflion 
de  Marie:  Ave. 

Pximierb  De  toutes  les  maximes  de  PEvan- 
Paktib.  gile,  je  n'en  trouve  point  qui  mé- 
rite plus  nos  réflexions ,  Ôc  qui  doi- 
ve plus  faire  dimpreilion  fur  nos 
efprits,  que  cet  oracle  forti  de  la 
bouche  de  J  e  s  u  s-C  hiust  me- 


fur  t  affaire  dufalut.  27 j 
trie  :  Que  fert  à  un  homme  de  ga- 
gner tout  le  monde  ,  s'il  vient  à  fe 
perdre  lui-même  ?  Jguïd  prodeft  ho-  iïUttk.  1,164 

mini  Jî  muncium  umverfum  lucretur  y 
anima  verb  fuœ  detrimenwn  patiatur  ? 
Quelle  échange  pourra  compenfer 
la  perte  qu'il  aura  faite  de  fon 
ame }  Aut  quam  dabit  borna  commuta-  utd< 
ïtonem  po  Anima  fuâ  ?  Saint  Jean 
Chryfoftome .,  dans  la  fça vante  ho- 
mélie qu'il  a  compofée  fur  le  (d- 
ziéme  chapitre  de  faint  Matthieu  2 
&  en  divers  endroits  defes  ouvra- 
ges ,  obferve  que  ce  principe  a  cela 
de  propre,  qu'il  eft  univerfel,  ôc 
qu'il  nous  regarde  tous  également, 
en  quelque  fituation  ôc  en  quelque 
état  que  nous  nous  trouvions. 
Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  :  Faites 
l'aumône  ,  ce  n'eft  point  à  nous* 
qu'il  parle  ,  fi  nous  fommes  pau- 
vres. Quand  il  dit  :  Ne  vous  lai  fiez 
point  enfler  de  votre  profpérité  > 
mais  foiez  humbles  8c  modeftes 
dans  la  grandeur  :  nous  fommes  dif- 
penfés  de  ce  devoir,  fi  la  Provi- 
dence nous  a  mis  dans  une  condi- 
tion obfcure.  Quand  il  dit  :  Corri- 
M  * 
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gez  votre  frère  ,  &;  reprenez-îe  Sm 
Tes  Eiutes-,  cette  obligation  n'eftpaa 
communément  pour  nous  ,  fi  celui 
qui  auroit  befoin  d'un  avenifTe- 
ment  falutaire  tient  un  rang  fupé- 
rieur  au  nôtre.  Mais  foit  que  nous 
foions  dans  l'opulence  ou  dans  la 
difette ,  dans  Pautorité  ou  dans  la 
dépendance  ,  dans  la  gloire  ou  dans 
l'humiliation  -,  c'eft ,  fans  en  excep- 
ter un  feul ,  à  tous  les  hommes 
qu'il  s'adreffe ,  lorfqu'il  nous  dit  i 
Travaillez  à  votre  falut  ,  &  préfé- 
rez cette  importante  affaire  à  la  con- 
quête même  de  l'Univers  :  £hù& 
podefi  homini  Jt  muudum  univerjum 
lucretur ,  an'mi£  veto  [ua  detrimentum 
fatiatur  ? 

Pour  développer  le  fens  de  ces 
paroles,  &  pour  établir  folidement 
la  première  propofition  que  j'ai 
avancée  j  fçavoir  que  de  toutes  les 
affaires,  celle  du  falut  eft  la  plus  di- 
gne de  nos  foins ,  je  fais  deux  réfle- 
xions qui  fe  réduifent  prefque  à  la 
même,  mais  que  je  diftingue  néan- 
moins, pour  m'expliquer  plus  clai- 
rement &  avec  plus  d'ordre-  Car 


fut  l'affaire  au  falut.    i?$ 

l'affaire  du  falut  eft  tellement  au- 
defliis  de  toutes  les  autres  affaires , 
que  ii  celle-là  réuflit ,  quand  toutes 
les  autres  auroient  manqué ,  nous 
jfommes  fouverainement  heureux  : 
c'eft  la  première  réflexion.  Au  con- 
traire toutes  les  autres  affaires  font 
tellement  au-deffous  de  l'affaire  du 
falut ,  que  Ci  elle  manque ,  quand 
toutes  les  autres  auroient  réuffi  , 
nous  fommes  fouverainement  mal- 
heureux :  c'eft  la  féconde  réflexion. 
Ainfi  y  mes  Frères ,  fi  nous  nous  fau- 
vons  >  toutes  les  diigraces  paffageres 
du  monde  ne  pourront  en  aucune 
forte  altérer  notre  fouverain  bon- 
heur y  ôc  fi  nous  nous  damnons  y 
toute  la  félicité  paflagere  du  mon- 
de ne  pourra  en  aucune  forte  nous 
garantir  d'un  fouverain  malheur. 
Difons  donc  encore  une  fois  avec 
Jésus-Chris  t  :  Qu'importe  à 
l'homme  de  pofféder  tous  les  biens 
de  la  vie ,  s'il  n'entre  pas  un  jour 
en  pofleflion  des  biens  de  L'éternité  h 
puifque  rien  alors  ne  fera  capable 
de  le  dédommage!  de  cette  îuprème 
béatitude  qu'il  aura  perdue  }  Et  dans 
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un  autre  tour  ,  ajoutons  :  Que  n'îm~ 
porte- t'il  point  à  l'homme  d'entrer 
un  jour ,  aux  dépens  même  de  tous 
les  biens  de  la  vie ,  dans  la  pofTef- 
fion  des  biens  de  l'éternité  >  puifque 
rien  alors  ne  fera  capable  de  lui  enle- 
ver ou  de  troubler  la  fuprême  béati- 
tude  où  il  fera  parvenu  ?  JQuid  po~ 
deft  homini  Jî  mundum  unlverfum  lucre- 
tur ,  animœ  verb  fu<z  detrimentum  fatiœ- 
tut  ?  aut  quam  dabh  borna  commutation 
mm  pro  anima  fui  \ 

Oui,  mon  cher  auditeur,  fauvez: 
votre  ame.  Voilà  le  point  capital! 
pour  vous.  Du  relie ,  que  Dieu  vous 
ait  fait  naître  dans  le  plus  bas  rang ,, 
ôc  qu'il  voulait  réduit  à  la  plus  vi- 
le condition  ;  aiez  vécu  dans  le 
mépris  ,  dans  la  mifere  ,  dans  le  tra- 
vail ,  dans  la  fourTrance  y  aiez  été 
dépouillé  de  tout  fur  la  terre,  fans 
nom  ,  fans  biens  ,  fans  fecours ,  fans 
amis ,  accufé  ,  condamné ,  perfécu- 
lé,  maltraité  y  l'opprobre  Se  le  re- 
but des  hommes  j  tout  cela  n'eur 
lien  ,  û  vous  arrivez  au  terme  du?, 
falue.  Pourquoi  ?  C'eft  que  là  vous 
trouverez  une  gloire  qui  vous  dé- 


fut  ?  affaire  dufakt.     ijy 
dommagera  bien  de  tous  les  mépris 
du  monde  v  un  créfor  qui  vous  dé- 
dommagera bien  de  toutes  les  mi- 
feres  du  monde  j  un  repos  qui  vous 
dédommagera  bien  de  tous  les  tra- 
vaux du  monde  $  un  bonheur  qui 
vous  dédommagera  bien  de  toutes 
les  {ourTrances  du  monde.  Obfervezy 
je  vous   prie ,  toutes  mes  paroles^ 
Je  dis  que  vous  trouverez  une  gloi^ 
re  qui  vous  dédommagera  bien  de 
rous  les  mépris  du  monde ,  puifque 
ce  fera  une  gloire  infinie  ,  magna.  _    _   _  _ 
mmis  ;  une  gloire  immoi telle,  pp  Uanh*% 
autem  in  vitam  œternam.  Je  dis  que 
vous  trouverez  un  tréfor  qui  vous 
dédommagera  bien  de  toutes  les  mi- 
fer  es  du  monde,  puifque  vous  ferez 
riche  de  Dieu  même  de  de  la  pof- 
fefïion  de  Dieu  3    fi  je  puis    ainfi 
m 'exprimer  ,  ego  merces  tua  >  tré-  Gcnef,e*ty* 
for    où  les  vers  n'entrent  point  * 
que  la  rouille  ne  corrompt  point  ,. 
nui  neque  arugo ,  neque  iinea  démoli»  M«nti,  c,  $ 
tur  ,  tréfor  inépuisable  ,  thefaurum  Luc.  c,  *  a>. 
non  deficientem  in  cœlis.  Je  dis  que 
vous  trouverez  un  repos  qui  vous 
dédommagera  bien  de  tous  les  tra- 
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vaux  du  monde,  puifque  ce  fera  rm 
repos  déformais  fans  trouble  j  plus 
de  foin  des  chofes  de  la  vie,  plus 
de  faim  qui  vous  prelïè  ,  de  foif 
\A}oc.c>7  qui  vous  tourmente,  non  efurient  , 
neque  Jttient  Ampïtus  i  plus  de  faifons 

nu.  clu^  vous  incommodent  ,  nec  cadet 
fuper  illos  fol ,  neque  ullus  ajius  >  ni 
infirmkez ,  ni  calamitez ,  ni  pleurs  > 

lhUt  abfterget  Deus  omnem  Ucrymam  ab 
eculis  eorum.  Enfin  je  dis  que  vous 
trouverez  un  bonheur  qui  vous  dé- 
dommagera de  toutes  les  fourfr an- 
ces  du  monde  3  puifque  ce  fera  un> 
•w  c,i6.  bonheur  plein  ,  ut  gaudium  veftrum 
Jît  plénum. 

C'eft,  mon  cher  Auditeur  3  ce  que- 
je  voudrois  vous  faire  comprendre 
dès  maintenant  ,  comme  vous  1er 
comprendrez  au  forcir  de  cette  val- 
lée de  larmes  ,  &  à  l'entrée  de  l'hé- 
ritage célefte  y  quand  Dieu ,  vous  re- 
cevant dans  fon  roiaume  ,  vous 
dira  ce  que  l'époux  des  Cantiques 
difoit  à  fon  époufe:  L'hyver  eft  paf- 
fé  »  les  nuages  fe  font  diiîipez,  vous 
n'avez  plus  de  tempêtes  à  craindre  : 
itnticc.%.  HjemstïAnJiït,  imùer  abin  &  recef* 


fur  î 'affaire  du  fa  lut  27^ 
Jiti  c'eft-à-dire,  vous  avez  fourïerE 
dans  la  vie  *,  le  monde  vous  a  refufé 
(es  biens ,  fes  plaifirs ,  fes  honneurs  > 
mais  quittez  cette  terre  d'exil ,  Ôc 
venez  ,  furge  &  vent.  La  faifon  a  ma 
changé ,  les  beaux  jours  ont  fuccédé 
aux  orages  *,  Ôc  après  la  ftérilité, 
voici  le  tems  des  fleurs  de  des 
fruits  :  Flores  appdruerunt  in  terra  ihm 
noftrâ ,  tempus  putamms  advenit.  Or 
que  vous  importe  à  préient  de  n'a- 
voir pas  brillé,  comme  les  autres  y 
dans  le  monde  j  de  n'y  avoir  pas> 
occupé  comme  eux  les  premières 
places  ,  de  n'avoir  pas  fçû  vous 
pouffer,  vous  élever  ,  vous  enri- 
chir ?  Que  vous  importe  que  tous 
vos  deffeins  aient  été  traverfés  , 
que  toutes  vos  entreprifes  aient 
malheureufement  échoué,  que  vo- 
ue naiffance  vous  ait  confondu- 
parmi  le  peuple  ,  que  de  triftes  re- 
vers aient  défolé  votre  famille^ 
que  de  fanglans  outrages  vous  aient 
flétri  &  déshonoré,  quePadverfité y 
la  pauvreté  vous  aient  affailli  de 
toutes  parts  Se  durant  tout  le  cours 
de  vos  années  l  Elles  ne  font  plus  ? 
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ces  années  de  douleur  &  d'amerra- 
nie,  ces  années  de  chagrin  &  de 
peine  \  mais  vous ,  vous  voilà  éter- 
nellement grandi  mais  vous  voilà  é- 
ternellement  glorieux  ,  éternelle- 
ment heureux  :  Hyemstranjïit,  imber 
abiit  &  recejjit  >  furge  &  vent. 

Ah  I  mes  Frères.,  que  penfe  en  ef- 
fet alors  un  homme  qui  voit  cetee 
carrière  immenfe  de  l'éternité  s'ou- 
vrir devant  fes  yeux,  &  lui  pré- 
fenter  une  félicité  confommée  ,  une 
félicité  fans  mefure  3c  fins  hornes  l 
Comment  ÔC  de  quel  œil  regarde-t'it 
îous  les  événemens  humains ,  afflic- 
tions, décadences,  pertes ,  renver- 
femens  de  fortunes  iQuel  jugement 
forme-  t'il  de  rour  ce  que  nous  ap- 
pelions fur  la  terre  les  grandes  affai- 
res, gouvernement  des  Roiaumes^ 
conduite  des  armées ,  gain  des  ba- 
tailles, crurges,  dignités,  minilteres?- 
Regrette-t'il  ces  occoilcnsoù  ilpou- 
voit  fe  diftinaier  ,  mais  où  il  n'a  pas 
eu  le  fuccès  dont  il  fe  flattoit?  Re- 
grette-t'il ces  emplois  qu'il  pouvoir, 
obtenir ,  mais  que  des  ce ncurrens  lui 
ont  enlevés  ?  Regrecte-t'il  ces  éca- 
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bliflemens ,  ces  alliances  qu'il  pou- 
voir ménager  ,  mais  que  de  fâcheux 
accidens  lui  ont  fait  manquer  ?  Que 
dis-je  }  ôc  daigne- t'il  même  tournée 
un  moment  (es  regards  vers  un> 
monde  qui  ne  lui  fera  plus  rien  ja- 
mais, qui  ne  fut  jamais  pour  lut 
qu'un  lieu  de  paffage  ,  ôc  qui  jamais 
enfin  ne  dut  être  le  terme  de  fes 
défi r s  ?  Hyems  tranfïit ,  Mer  abiit  & 
recejfit  >  furge  &  veni. 

Renverfons  maintenant,  Chré- 
tiens, fa  proportion*  Car  fi  vous 
perdez  au  contraire  votre  ame,  fi 
vous  vous  damnez  ,  où  en  êtes- 
vous  >  confultez-vous  bien  là-defïus 
vous  -  mêmes  ,  méditez  -  le  bien  * 
penfez-y  bien  1  où  en  êtes-vous  > 
Je  ne  fçai  quel  charme  nous  aveu* 
gle,  quel  enchantement  nous  féduit  » 
nous  courons,  nous  avançons,  fans 
envifager  la  fin  où  nous  devons 
aboutir.  Mais  encore  une  fois,  je 
vous  le  demande,  Ôc  vous  ne  pou- 
vez trop  reparler ,  trop  approfondir 
cette  importante  queftion  :  Sans  le 
falut,  où  en  êtes- vous  ?  Faites  vous 
dans  la  vie  le  fort  le  plus  agréable  % 
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tracez-vous  a  votre  gré  une  route 
ai  fée ,  commode,  a  couvert  de  toutes 
les    d. (grâces  i    afpirez   aux    hauts 
rang*,  Ôc  y  montez   *,    foiez    (orti 
dune    mailon  également  illuftre  , 
&  p/»r  l'opulence  6c  par  la  noblef- 
fe ,   &   par  les  titres  ,   ôc   pnr  les 
faits  héroïques  de  vos  ancêtres  :  que 
tout  fuccede  félon  vos  vœux ,  que 
tout  confpire  à  vous  mettre  dans 
l'état   le  plus  florilïant   &c   le  plus 
digne  d'envie  :  Hélas  !  cet  état  doit 
finir  ;    il  eft  fini  pour  vous,  riche 
malheureux  de  l'Evangile,  qui  dès 
le  criOe  moment  de  votre  mort ,  fû- 
tes enfeveli  dans  l'enfer.   Il   finira 
pour  vous,  mon  cher  Frère  -,  &  fi  ce 
faux  bonheur  du  fiécle  eft  fuivi  du 
fouverain  malheur ,  ah  1   je  ne  me 
larTerai  point  de  le  dire  ,  où  en  êtes- 
vous  ?  Apprenez-le  de  tant  de  ré- 
prouvés ,  qui  ne  peuvent  que  trop 
bien  vous  en  inftruire  ,  puifqu'ils 
en   font  une  fi   terrible    épreuve. 
Ecoutez-les  parler ,  &  fe  plaindre. 
Rendez -vous   attentif  à  leurs  re- 
grets *,  regrets  inutiles  pour  eux  ; 
Profitez-en. 
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Jguid  nobïs  prof  ait  fuperbia  \  aut  dï-  Sap.  t.  54 
VÏtiArum  jatttntia  quid  contuin  nobïs  \ 
Nous  avons  vécu  dans  la  fplendeur 
&c  dans  l'éclat:,  dans  l'abondance  ôc 
dans  les  pjaifics?  mais,  ô  grandeurs 
mortelles,  ô  richellés  périftables , 
6  plaifirs  féduifans  I  Jguid  nobïs  pro- 
fuit ?  Ces  biens  que  nous  avons  pot 
fédés  nous  ferviront-ils  de  rançon  , 
pour  nous  racheter  des  mains  de 
cette  juftice  redoutable  à  qui  nous 
fommes  abandonnés  \  Cette  auto- 
rité dont  nous  avons  été  revêtus 
nous  fer  vira- t'elle  pour  faire  révo- 
quer l'arrêt  éternel  porté  contre 
nous  ?  Ces  honneurs  qu'on  nous  a 
déférés ,  ces  marques  de  diftindtion 
que  nous  avons  portées  ,  nous  fer- 
viront-elles  pour  réparer  ■ ,  pour  ef- 
facer l'opprobre  d'une  fi  honteufe 
condamnation  2  Ces  ftatteufes  volu- 
ptés ,  où  nous  avons  tant  cherché  à 
contenter  nos  plus  greffiers  appétits, 
nous  fer viront  elles  pour  émouiTer 
les  pointes  de  ce  feu  qui  nous  inve- 
rtit &  qui  nous  brûle,  pour  modé- 
rer l'ardeur  de  ces  flammes  qui  ne 
s'éteindront  jamais  ,  &   pour   en 
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amortir  le  fentimcnt  ?  ^uid  nobls 
profuit  ?  Nous  traitions  de  folie  la 
fainte  vigilance  de  ces  âmes  ridel- 
les ,  qui  nous  laifloient  courir  après 
des  avantages  temporels ,  &  qui 
travailloient  à  s'affiner  une  éterni- 
té. Ce  falut  ,  dont  ils  nous  par- 
loient ,  nous  n'y  pendons  pas,  nous 
les  mcpriiions ,  nous  les  regardions 
comme  des  efprits  foibles ,  crain- 
tifs ,  fuperftitieux  :  Infenfés  nous- 
**w.  mêmes  1  Nos  infenfati  l  La  mort  les 
a  juftinés  ,  &  nous  a  confondus  i 
elle  nous  a  ouvert  les  yeux,  elle  nous 
a  fait  voir  nos  égaremenspaflés,  elle 
nous  a  fait  connoître  nos  véritables 
intérêts ,  mais  trop  tard.  Il  n'elt 
plus  tems  :  &  tout  ce  qui  nous  refte 
déformais ,  c'eft  de  confefTer ,  à  no- 
tre défcfpoir,  que  nous  nous  fouî- 
mes trompés ,  qu'une  vaine  apparen- 
ce nous  a  éblouis ,  que  nous  fommes 
fortis  des  voies  de  la  vérité  ,  que 
nous  avons  perdu  notre  chemin, 
&  que  jamais  nous  n'y  renrrerons  ; 
thd.    Ergo  erravïmus  à  vta  vcruaùs. 

Il  ne  s'agit  point  ici,  mes  Frères,  de 
caifonner  beaucoup }  ces  points  ç£. 
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fentiels  de  la  (aime  religion  que  nous 
profeffons,  fe  foutiennent  affezpar 
eux-mêmes  j  &  vouloir  former  fur 
cela  le  moindre  douce ,  c'eft  détruire 
tous  les  principes  de  notre  foi.  Re- 
venons. Telle  eft  donc  l'affaire  du 
falut ,  que ,  malgré  la  perte  de  toutes 
les  autres;fi  celle-là  feule  réuflitmous 
fommes  fouverainement  heureux  ; 
que  malgré  le  fuccès  de  toutes  les  au- 
tres ,  fi  celle-là  feule  manque ,  nous 
fommes  fouverainement  malheu- 
reux -,  &  comme  rien  ne  peut ,  ni  ne 
doit  entrer  en  comparaison  avec  un 
bonheur  fouverain  ,  avec  un  fouve- 
rain  malheur,  il  s'enfuit,  &  c'eft  la 
conclufion  de  cette  première  Partie* 
que  de  toutes  les  affaires,  quelles 
qu'elles  foient ,  6c  pour  importantes 
qu'elles  paroiflent ,  la  plus  digne,  Se 
même  la  feule  digne  de  nos  foins,  eft 
l'affaire  du  falut.  C'eft  pourquoi  le 
Fils  de  Dieu,  en  nous  repréfentant 
le  falut  comme  une  perle  précieufe , 
nous  avertit  de  renverfer  tout  dans 
la  maifon,  de  chercher  par  tout  pour 
la  trouver.  Ceft  pourquoi  le  même 
Sauveur  des  hommes,  en  nous  par^ 
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lant  du  fal ut  comme  du  fommet  d'u- 
ne haute  montagne  ,  où  règne   le 
calme  &  la  paix  ,  nous  exhorte  à  fai- 
re les  derniers  efforts  pour  y  grimper 
&  pour  y  parvenir.  C'eft  pourquoi 
l'Apôtre  _,  en  nous  proposant  Je  (a- 
lut  comme  le  prix ,  ou  d'une  cour- 
te, ou  d'une  victoire ,  nous  anime, 
tantôt  à  redoubler  nos  pas ,  à  nous 
dépouiller  de  tout ,  pour  marcher 
avec  plus  de  vîtefTe  ,  &  pour  attein- 
dre plutôt  au  but  j  tantôt  à  prendre 
les  armes  ,  à  combattre,  à  attaquer, 
à  expofer  nos  biens  ,  à  verfer  notre 
fang,  adonner  notre  vie  pour  em- 
porter la  couronne.  C'eft  pourquoi 
tous  les  Pères ,  tous  les  maîtres  de 
la   vie  fpirituelle ,  en  nous  faifanc 
confideier  le  filut  comme  un  port 
tranquille  &c  affuré,  nous  encoura- 
gent à  tenir  ferme  au  milieu  des  va- 
gues &  des  flots,  à  recueillir  toutes 
nos  forces ,  à  les  emploier  toutes 
contre  la  fureur  des  vents,  pour  con- 
duire heureufement  à  bout  une  na- 
vigation dont  le  terme  cft  fi  défira- 
ble.  De-là  même,  cette  excellence 
du  miniftere  évangélique  ,    &  du 
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xélc  des  âmes.  Rien  de  plus  grand , 
que  de  travailler  au  falut    de    k$ 
frères,  en  travaillant  à  fe  fauvcr  foi- 
même   C'eft,  dit  faint  Denis,  de 
tous    les  emplois   qui   concernent 
Dieu  le  plus  divin  :  Omnium  dm-   Dion^ 
norum    negotiorum  divimjjimum.    C'a 
été  fur  la  terre  l'unique  occupation 
d'un   homme-  Dieu;  ça   été  après 
lui  l'occupation  de  tant  d'hommes 
apoftoliques.  Ils  n'y  ont  rien  épar- 
gné 3  parce  qu'ils  comprenaient  ce 
que  vaut  une  ame  ,  ôc  quel  bien  on 
lui  procure  en  contribuant  à  fon  fa- 
luc De-là  ces  hautes  maximes  de 
la  morale  chrétienne,  que  pour  le 
falut  il  faut  renoncer   jufqu  a  (on 
père  ,  jufqu'à  fa  mère  ;  qu'il  faut 
le  renoncer   foi -même  ,   &   que    • 
ceft-là  s'aimer  de  l'amour  le  plus 
folfde  ôc  le  plus  parfait.  De-là  cet- 
te vie  pauvre  &  folitaire,  cette  vie 
dure  &  laborieufe,  cette  vie  morti- 
fiée ,   crucifiée ,  de  tant  d'Anaco- 
rétes  dans  les  déferts,  de  tint  de 
Religieux  dans  les  Monafteres ,  de 
tant  de  perfonnes  du  monde  au  mi- 
lieu du  monde  même.  Que  d'exenv 
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pies,  mes  chers  Auditeurs,  que  à& 
raifons  qui  vous  condamnent  1  Et  ne 
me  répondez  point  que  le  falut  eft 
difficile;  car  fi  c'eft  de  toutes  les  af- 
faires celle  qui  mérite  plus  nos  foins, 
j'ajoute  que  c'eft  encore  celle  où 
nous  avons  plus  de  moiens  pour 
réudir.  Je  vais  vous  le  montrer  dans 
la  féconde  Partie, 

Secokde       L'affaire  du  falut  a  (es  difficul- 
Partie.  t(is .  c'eft.  je  qU0^  je  çuis  0biigé  de 

convenir  *,  &  ce  feroit  contredire 
l'Evangile  que  de  parler  autrement , 
puifque  l'Evangile  nous  apprend  en 
termes   ii  formels  ,    que  le  roiau- 
me  des  cieux  ne  s'emporte  que  par 
violence  ,  &c  qu'il  faut  taire  effort 
MAiihtç\ h.  pour  y  entrer  :  Violent*  rapiunt illud. 
Mais  je  prétends  au  même-tems, 
que  c'eft  de  toutes'les  affaires  cfelle 
où  nous  avons  ,  pour  réufîir ,  des 
moiens  plus  abondans  ,  des  moiens 
pluspréiens,  des  moiens  plus  effi- 
caces Ôc  plus  puiiîans.  J'en  donne 
les  preuves  \  comprenez-les.  Moiens' 
abondans  &c  de  toutes  les  efpéces. 
Ça*  tout  peut  fervir  au  falut  -,  la 

pauvreté 
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pauvreté  Se  les  richelîes  ,  l'affliction 
Se    la     pro  (périt  é ,    l'élévation  Se 
l'abbaiûement,  l'honneur  Se  le  mé- 
pris ,  la  fan  té  Se  la  maladie  >  quoi 
que  ce   foit  ,   il  n'eft  rien  qui  ne 
puiiTe  contribuer  à  ce  grand  ouvra- 
ge. Etes -vous  pauvre?  écoutez  ce 
que  dit    le  Sauveur    du  monde  : 
Bienheureux  les  pauvres ,  qui ,  fou» 
mis  dans  leur  pauvreté ,  &  contens 
de  l'état    où  Dieu  les  a  mis ,  en 
fupportent  avec  patience  les  incom- 
modités ôc  les  befoins  ;  Se  qui  déta- 
chés  des    biens    de  fortune  ,   ne 
font  pas  feulement  pauvres  en  effet, 
Se  par  néceffité ,  mais  de  cœur  Se 
d'affection  :  le  ciel  leur  appartient 
comme  leur  héritage  :  Ipforum  eft  ji^,«tli 
regnum  cœlorum.  Etes- vous  riches  ? 
vous  pouvez,  fuivant  la  parole  du 
Fils  de  Dieu ,  emploier  les  tréfors 
que  vous  poffédé*  ,   à   vous  faire 
des  amis  >  qui  vous  recevront  dans 
les  tabernacles  éternels  -,  donnez  , 
Se  on  vous  donnera   -,   afîiftez    les 
miférables ,  foulage z  ceux  qui  font 
dans  les  hôpitaux ,  dans  les  prifons , 
dans  les  maifons  particulières  ,   &z 
Tm.  L  N 
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vous  entendrez  au  Jugement  de 
Dieu  cette  fentence  favorable  qui 
vous  mettra  au  nombre  des  élus  : 
KM*.;.»;.  ymtc  ,  benedittï  :  pojfidete  regnum. 
Efurivi  enim ,  &  dedijits  tnïhi  mandu- 
(are.  Etes  -  vous  dans  l'adveifité  i 
Il  ne  tient  qu'à  vous  de  la  fancti- 
fier  par  votre  patience  ',  &:  l'adver- 
fitc  fan&iiîée  eit  le  gage  le  plus  cer- 
tain de  notre  prédestination.  Par 
un  moment  de  tribulation  ,  dit  l'A-' 
pôtre ,  &  d'une  tributation  même 
très -légère  &  très-  fupportable  $ 
nous  acquérons  une  gloire  infinie  : 
iCtr.4  4.  Momentaneum  &  levé  îribulationh 
noftr*  j  dternum  gloru  pondus  operatur 
in  nobis.  Etes-vous  dans  la  fortune  % 
dans  l'autorité ,  dans  la  puillànce  } 
Il  ne  dépend  que  de  vous  d'en  bien 
ufer  *,  &  le  point  de  votre  perfe- 
ction confifte  dans  le  bon  ufaçe 
que  vous  en  ferez  ,  en  vous  humi- 
liant fous  la  main  de  Dieu  ,  tandis 
qu'il  prend  plaifir  à  vous  élever  , 
en  lui  référant  tout ,  ôc  en  recon- 
noifîant  Ces  bienfaits  ,  en  rendant 
la  juftice  ,  en  défendant  le  bon 
droit ,  en  maintenant  l'ordre  :  gui 
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judkat  in  veritate  9  thronus  ejus  in  &ier-  im*  «•  39. 
num  firmabitur-  Etes  -  vous  fain  & 
tobufte  l  travaillez  &  agitiez.  Etes- 
vous  infirme  8c  foible  }  fupporrez 
votre  infirmité  &  votre  foi  bielle. 
Etes  vous  dans  les  emplois  ?  rem- 
pliriez chrétiennement  toutes  vos 
fonctions.  Etes  -  vous  dans  la  re- 
traite ?  appliquez  -  vous  a  la  prière 
&  à  In  méditation.  Enfin  quels  que 
foient  l'état ,  la  (iruation ,  la  difpo- 
fition  ou  vous  vous  trouvez  >  quels 
que  (oient  les  évenemens  particu- 
liers de  votre  vie ,  foit  heureux  , 
(bit  malheureux  ,  tout  cela  peut 
vous  conduire  au  terme  où  vous, 
êtes  appelle  •■>  &c  en  voici  la  raifon  : 
c'eft  que  Dieu  ne  veut  pas  tous 
nous  fauver  par  la  même  voie  , 
mais  il  nous  a  marqué  à  chacun 
notre  route  -,  or  notre  route  ,  no- 
tre voie  ,  c'efl:  la  condition  où  nous 
fommes  par  l'ordre  de  la  Providen- 
ce. Marchez  par  ce  chemin  -,  faites 
dans  votre  profeffion  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  >  faites-le  fuivanc 
votre  pouvoir  ,  vos  forces,  vos  lu- 
|  miercs ,  fuivant  le  don  que  vous  en 

Nii 
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avez  reçu  i  &  Dieu  eft  content, ' 
Or  fi  Dieu  eft  content  de  vous  , 
votre  falut  eft  en  aflurance. 

De-là,  moiens   prompts   Se  pre- 
fens.  Moyfe ,  en  donnant  aux  Juifs 
la  loi  qu'il  avoit  reçue"  fur  la  mon- 
tagne, leur  difoit   de   la  part   de 
Dieu  :  Le  commandement  que  je 
vous  fais  ,  n'eft  ni  trop  élevé  au- 
defTus  de  vous ,  ni  trop  éloigné  au- 
delà  des  mers  y  en  forte  que  vous 
puiffiez  me  répondre  :  Comment 
pourrons-nous  monter  Ci  haut ,  ou 
comment  pourrons  -  nous    aller    fî 
loin  ?  mais  il  eft  devant  vous ,  au- 
&4uu  c*  30.  .près  de  vous ,  dans  vous  :  Manda» 
tum  quod  ego  pracipio  tïbi  hodie  ,  non 
fuprà  te  eft ,  ne  que  procul  pojïtum  ,  nec 
in  cœlo  jïtum  ;  fed  juxik  te  eft  fermo 
valdè ,  in  ère   tuo ,  &  in  corde  tuo. 
L'homme,  ajoute  le  Sage  ,  a  de- 
vant (es  yeux ,  &  comme  dans  (es 
mains  ,  la  vie  8c  la  mort,  le  bien  & 
Lttc.c.  17.  le  mal  :  Ante  hominem  vita  &  mors* 
Enfin  ,  félon  la  parole  de  Je  s  u  s- 
Christ,  le  roiaume  de  Dieu  eft 
Ecei.  «.  1  $.   au  milieu  de  vous  :  RegnumDei  intrk 
vos  eft.  En  effet ,  qu'y  a-t'il  de  plu* 


fur  V affaire  dû  falut .  293 
préfent  pour  vous  que  la  condition 
même  où  vous  êtes ,  ôc  les  divers 
exercices  qui  Vous  y  doivent  occu- 
per ?  Qu'y  a-t'il  ile  plus  préfent 
pour  vous  ,  pères  &  mères ,  que  l'é- 
ducation de  vos  enfans  ôc  le  règle- 
ment de  votre  famille  ?  Qu'y  a-t'il 
de  plus  préfent  pour  vous ,  juge , 
que  le  foin  de  vos  affaires  >  mar- 
chand ,  que  votre  négoce  ;  artifan  , 
que  votre  ouvrage?  Qu'y  a-t'il  de 
plus  préfent  pour  vous  ,  dans  la 
douleur  ,  que  votre  douleur  a  offrir 
à  Dieu ,  dans  la  difette ,  que  voue 
difette  à  fouffrir  \  dans  l'abondance, 
que  votre  argent ,  que  vos  revenus 
à  bien  adminiftrer  j  J'en  dis  de  même 
de  tous  les  autres  états  où  vous  pou- 
vez être ,  ôc  je  vous  en  laiffe  faire 
le  détail. 

Et  ne  me  répondez  point  que 
pour  faire  de  tout  cela  des  moiens 
de  falut,  il  faut  y  joindre  bien  des 
chofes  dont  PafTemblage  cft  diffici- 
le ,  ôc  qui  demandent  une  grande 
affiduité  ôc  une  grande  vigilance. 
J'en  conviens  -,  il  faut  aimer  la 
prière ,  lire  de  bons  livres ,  écou-? 
Niij 
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ter  la   parole  de  Dieu  ,    affiler   à 
l'Office  divin  ,    fréquenter  les  Sa- 
cremens,  pratiquer  les  vertus  chré- 
tiennes ,  la  charité  ,  l'humilité ,  la 
mortification.  Mais  je  reprens  ,  Se 
je  vous   demande  encore ,  s'il  y  a 
rien  de  plus  préfent  pour  vous  que 
ces  devoirs  de  la  Religion  ,  &  tous 
les  autres.  Qu'y  a-t-il  de  plus  pré- 
fent pour  vous  que  la  prière  1  Vous 
pouvez  prier  par  tout ,  à  toute  heu- 
re ,  &  en  mille  manières  différen- 
tes. Qu'y  a-t-il  de  plus  préfent  pour 
vous  que  la  lecture  des  bons  livres  ? 
Il  y  en  a  tant  ,  &  fur  tous  les  fu- 
jets  ,  &c  qui  contiennent  de  â  foli- 
des  inftructions.   Il    n'en   endroit 
même  qu'un  feul ,  mais  lu  &  relu 
avec  attention ,  avec  réflexion  :  &c 
il  ne  feroit  pas  enfin  néceflaire  d'y 
donner  chaque    fois  beaucoup  de 
tems    y   un    tems    réglé   tous     les 
jours  ,    quelque    court   qu'il  fût , 
pourroit  fuffire.  Qu'y  a  t-il  de  plus 
préfent  pour  vous  que  la  parole  de 
Dieu  ?   Combien   de    Prédicateurs 
l'annoncent  avec  zélé ,  avec  force  ? 
Les  villes  en  font  remplies  ,  &  ils 
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font  plus  prêts  à  fe  faire  entendre 
que  vous  ne  l'êtes  à  les  écouter* 
Qu'y  a-t-il  de  plus  préfent  pour 
vous  que  l'Office  divin,  fur  tout, 
que  l'adorable  facrifice  de  la  Meffe  1 
On  l'offre  tous  les  jours  à  Dieu 
en  tant  d'Eglifes  &  à  tant  d'Autels. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  préfent  pour 
vous  que  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  ,  la  Confeffion, la  Com- 
munion ï  Les  tribunaux  de  la  Pé- 
nitence vous  font  ouverts ,  la  table 
du  Seigneur  eft  toujours  drelTée  > 
les  Minières  du  Dieu  vivant  vous 
invitent  ,  vous  attendent ,  ou  pour 
répandre  fur  vous  de  falutaires  bé- 
nédictions ,  ou  pour  vous  diftribucr 
le  Pain  facré  qui  doit  être  l'ali- 
ment de  vos  âmes.  En  un  mot  , 
qu'y  a-t-il  de  plus  préfent  pour 
vous  que  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  }  De  la  foi  :  c'eft  un  acte  de 
votre  entendement  que  la  volonté 
foumet  à  croire  des  vérités  que 
Dieu  lui  révèle.  De  l'efpérance  : 
c'eft  un  défir  de  la  gloire  que  Dieu 
vous  promet  ,  un  défir  de  votre 
cœur  accompagné  d'une  fainte  cor- 
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fiance.  De  l'amour  de  Dieu  :  c'eft 
un  attachemenr  de  l'ame  à  Dieu  qui 
vous  le  fait  préférer  à  tout,  parce 
que  vous  fçavez  que  cette  préféren- 
ce lui  eft  due.  De  la  charité  envers 
le  prochain  :  vous  avez  fans  celle 
tant  d'occaflons  de  conloler  les  af- 
fligés ,  d'aider  des  malheureux  ,  de 
pardonner  des  injures,  d'excufer  des 
défauts.  De  1  humilité  :  il  ne  faut 
que  rentrer  en  vous-même:  vous 
connoîtrez  bien  -  tôt  votre  foi- 
blefTe ,  &  vous  découvrirez  des  im- 
perfections, qui  vous  donneront 
bien  lieu  de  vous  méprifer.  De  la 
mortification ,  foif  intérieure  ,  foit 
extérieure  :  n'en  cherchez  point 
d'autre  fujets  que  vos  inclinations 
gu'il  faut  régler  ,  que  vos  paf- 
fions  qu'il  faut  réprimer  ,  que 
tous  ks  chagrins,  tous  les  maux 
de  la  vie  qu'il  faut  endurer.  Un 
plus  long  dénombrement  me  con- 
duiroit  trop  loin.  Prenez  l'Evangi- 
le *,  examinez  ,  par  rapport  à  vous  , 
tous  les  points  de  la  loi,  de  cette 
loi  divine  à  quoi  le  falut  eft  atta- 
chéj  vous  ne  trouverez  pas  un  article 
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Uont  i'obfervation  ne  puiflè  vous 
devenir  commune  ôc  familière. 
Moiens  abondans  ,  moiens  *pré- 
fens ,  &c  moiens  encore  efficaces 
&  puhTans. 

Car  faites ,  Chrétiens ,  ce  que  je 
viens  de  vous  tracer  ,  Ôc  vous  vi- 
vrez :  Hoc  fac ,  &  vives.  Soiez-y  ***«i»tai 
fidèle*  ,  &  je  vous  répons  de  vo- 
tre falut.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des 
obftacles  à  vaincre,  qu'il  y  a  dçs 
ennemis  à  furmonter  5  que  toutes 
les  put flàn ces  de  l'enfer  déchaînées 
contre  nous,  nous  livrent  de  fré- 
quens  afTauts  >  que  le  poids  de  la 
nature  corrompue  nous  entraîne, 
que  les  fens  fe  révoltent ,  &  qu'il 
fait  une  réfolution  bien  généreufe 
&  bien  ferme  pour  n'être  pas 
ébranlé.  Mais  après  tout ,  dit  l'A- 
pôtre, vous  ne  ferez  jamais  tentez 
au-delà  de  vos  forces.  Dieu  vous 
l'a  promis ,  &  il  vous  gardera  fa 
parole.  L'ennemi  de  notre  falut  > 
comme  un  lion  rugûTant ,  ou  com- 
me un  ferpent  adroit  &  fufecil,  paît 
•bien  tourner  fans  cefle  autour  de 
vou*  :  mais  avec  toute  fa  fureur. ,  oa 
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avec  tous  fes  artifices, il  ne  peut  vous 
nuire ,  fi  vous  ne  le  voulez  pas.  Que 
l'enfer  redouble  tous  fes  efforts  ;  la 
grâce  eft  plus  forte  que  tout  l'enfer» 
Que  la  nature  mille  fois  fe  fouléve  '7 
la  grâce  eft  bien  au-  deffus  de  la  na- 
ture. Que  le  monde  à  chaque  mo- 
ment vous  préfente  de  nouveaux 
obftacles*,  la  grâce  emporte  bu  tra- 
vers de  tous  les  obftacles.  Prenez 
confiance  ,  mes  chers  Frères  >  J  e- 
sn s-  Christ  a  triomphé  du 
monde  ,  de  ce  monde  Ci  redoutable 
en  apparence  ,  mais  fi  foible  en  effet 
contre  une  ame  aidée  ,  &  pour  ainli 
3«m».  e.  16.  dire ,  armée  de  la  grâce  :  Confidite  > 
ego  vict  mundum. 

Sont- ce  là  les  avantages  que  vous 
avez  dans  les  affaires  du  fiée  le  ?  8c 
Ç\  nous  en  jugeons  par  corn paraifon  * 
n'ai- je  pas  eu  raifon  de  dire  ,  que 
quelque  difficile  que  foit  l'affaire  dix 
falut ,  elle  left  encore  moins  que 
toutes  les  autres  î  Avez- vous ,  pour 
vous  avancer  dans  le  monde,  des 
moiens  aufli  abondans  >  des  moiens 
aufîi  préfens ,  des  moiens  aufii  effi- 
caces ôc  aufti  puiûans  \  Avez-vous  3 
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Bis  -  je  ,  des  moiens  auiîî  abondans 
êc  en  auili  grand  nombre  ?  Ah  i 
Meilleurs  >  combien  de  gens  parmi 
Vous  ,  ôc  par  rapport  aux  affaires 
du  monde  ôc  à  leur  fuccès  ,  difent 
avec  autant  de  fujet  que  cet  hom- 
me de  l'Evangile,  homïnem  non  ba-  joan.  <.54 
beo  :  je  n'ai  per forme  qui  me  porte  j 
je  n'ai  ni  appui ,  ni  patron  ?  Ils  at- 
tendent ,  ils  languiflent  comme  lui  > 
depuis  les  vingt  ôc  les  trente  an- 
nées ,  ôc  ils  fe  trouvent  à  la  tren- 
tième tels  qu'ils  étoient  a.  la  pre- 
mière :  pourquoi  ?  parce  que  les 
moiens  leur  manquent.  Les  voies 
de  la  fortune  ne  font  ouvertes  qu'à 
quelques  uns  :  on  n'y  parvient  pas 
par  toutes  fortes  de  chemins  ;  on 
n'y  eft  pas  appelle  de  tous  les  états 
ôc  de  toutes  les  conditions  >  ôc  pour 
y  atteindre  3  c'eft  fouvent  trop  peu 
que  de  bien  remplir  fa  condition  ÔC 
fon  état. 

Avez- vous  des  moiens  auflî  pré- 
fens  î  Si  c'eft  un  procès  qu'on  veut 
intenter  ,  fi  c'eft  un  établiffement 
qu'on  veut  ménager ,  fi  c'eft  la  fa- 
veur d'un  maître  qu'on  veut   ga- 
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gner ,  fi  c'eft  un  bénéfice ,  une  corï£ 
miflion  qu'on  veut  avoir  ,  une  ter- 
re qu  on  veut  faire  valoir  ,  un  com- 
merce qu'on  veut  foutenir  :  que  de 
mefutes  pour  cela  font  nécellaires , 
&  de  longues  mefuies  I  que  de  pré- 
paratifs ,  Ôc  de  longs  préparatifs  1 
On  fe  croie  heureux,  fi  ap  es  des 
années  entières  d'étude ,  de  réfle- 
xions, de  follicitations ,  de  pour- 
fuites,  de  courfes,  de  fatigues,  on 
a  trouvé  quelque  exp édient  pour  ve- 
nir à  bout  de  les  defîeins. 

Enfin  avez  vous  des  moiensauilï 
efficaces  &  auïïi  puifTans  ?  Helas  l 
après  avoir  remué  bien  des  machi- 
nes ,  après  avoir  fait  jouer  bien  des 
reflorts ,  après  a  voir  tout  mis  en  œu- 
vre ,  fouvent  l'entreprife  échoues 
un  obftacle  naît  tout -a- coup,  ÔC 
vous  retient  ;  un  contretems  trou- 
ble ôc  déconcerte  toutes  vos  vues  5 
un  ennemi  cabale  contre  vous,  &C 
vou^  détruit  *  un  concurrent  vous 
prévient,  &  l'emporte  j  l'inclina-" 
tion  du  marre  change ,  &  un  ca- 
price le  *ait  tourne*  ailleurs  ;  les 
vents  &  les  orages  ruinent  votre 
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îiégoce ,  ctéiolent  vos  campagnes  7 
renversent  vos  maifons.  Il  n'y  a 
plus  quelquefois  qu'un  pas  à  faire 
pour  toucher  au  but  où  vous  af- 
pirez  \  mais  à  ce  dernier  pas ,  vous 
vous  trouvez  arrêté.  Ainfi  le  Pa* 
raly  tique  alloit  jufqu'aubovd  de  la 
pifcine  \  mais  un  plus  diligent  que 
lui  s'y  plongedit  avant  lui.  Vous 
fçavez  fi  je  vous  déguife  les  chofes  : 
&  comment  pourrois-je  vous  les  dé- 
guifer  >  comment  pourros-je  vous 
tromper  fur  ce  qui  vous  eft  &  qui 
vous  doit  eue  beaucoup  mieux 
connu  qu'à  moi  t  L'ufage  du  mon- 
de ne  vous  apprend  -  il  pas  combien 
il  en  coûte  pour  fe  poi-fler  ,  &  com- 
bien les  moiens  qu'on  prend  pour 
cela  font  incertains  \  De  mille  per- 
fonnes  qui  entrent  dans  la  même 
route  &  qui  vifentau  même  terme» 
a  peine  un  petit  nombre  y  peut -il 
arriver  ;  tandis  que  tous  les  autres 
ont  le  chagrin  de  fe  voir  frufher  de 
leurs  efpérances. 

De  tout  ceci,  Chrétiens,  il  faut 
tou  ours  conclure  qu'il  n'efl  point 
d'affaire   qui    fok   plus  en    votre 
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pouvoir  que  le  faluc  -,  cV  par  confé- 
quent  que  C\  vous  ne  vous  fauvez 
pas  ,  vous  n'en  devez  accufer  que 
vous-même  &  votre  propre  négli- 
gence. Car  comme  le  (alut  eft  de 
toutes  les  affaires  la  plus  digne  de 
nos  foins  ,  comme  c'eft  de  toutes 
les  affaires  celle  où  nous  avons 
plus  de  moiens  pou!  réiiilir  par  nos 
foins  ,  une  trifte  expérience  m'o- 
blige au  même  tems  à  dire  ,  que 
de  toutes  les  affaires  le  falut  eft  celle 
à  qui  nousrefufons  le  plus  nos  foins. 
Un  moment  de  réflexion  fur  la  vie 
ordinaire  du  monde  vous  en  con- 
vaincra. 

Il  y  a  dans  le  monde  deux  for- 
tes de  perfonnes.  Les  uns  font  des 
gens  oififs  &  fans  occupation  ,  les 
autres  font  errploiez  &  travail- 
lent. Or  a  quoi  fe  paiTe  la  vie  dçs 
premiers  ?  De  vingt- quatre  heu- 
res qui  compofent  le  jour  ,  une 
grande  partie  eft  pour  le  fommeil  j 
une  autre  pour  s'habiller  ,  fe  parer, 
s'ajufter  \  une  autre  pour  la  table  Se 
les  repas  ;  une  autre  pour  les  vifîtes 
de  certains  devoirs  de  civilité  >  une 
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autre  pour  les  aflembiées  de  plaifir, 
pour  les  converfations  badines  ôc 
dangereufes  ,  pour  le  jeu  ,  pour  la 
comédie  ,  los  fpe<5fcaçies.  Voilà  les 
journées  qui  remplirent  les  femai- 
nés ,  voilà  les  femaines  qui  rempliC- 
fent  les  mois  ,  voilà  les  mois  qui 
remplirent  les  années,  &  voilà  les 
années  qui  remplirent  tout  le  cours 
de  la  vie.  Dans  ce  cercle  continuel 
d'amu'emens,  queltems  donne-t-on 
au  falut  l  A  peine  fait  on  le  matin  „ 
le  foir  ,  une  courte  prière  *,  &  com- 
bien de  fois  y  manque-t-on  ?  A  peine 
entend-on  une  Mcife  entière ,  aux 
jours  m?- me  commandés  s  6c  avec 
quelle  pieté  y  vient  -  on  î  A  peine 
approche-t-on  à  Pâques  des  Sacre- 
mens  ,  pour  fatisfaire  au  précepte  \ 
&  comment  l'accomplit  -  on  \  Du 
refte  3  nulles  bonnes  oeuvres ,  nuls 
exercices  du  Chriftianifme ,  nul  fou- 
venir  dé  l'éternité  ,  nul  fentiment 
de  Dieu )  nul  retour  fur  foi  -  même  5 
ni  examens  ,  ni  lecture,  ni  prédica- 
tions ,  ni  aumônes ,  ni  jeûnas  ,  ni 
pénitence.  N'eft-ce  pas  là  la  vie  de 
tant  de  femmes  mondaines  ?    qui 
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n'ont,  ce  femble ,  point  d'autre  divi- 
nité qu'elles  -  mêmes  ,  Ôc  que  leur 
corps }  N'eft-ce  pas  là  la  vie  de  tant 
de  jeunes  personnes  de  l'un  U  de 
l'autre  fexe  ,  qui  n'ont  point  d'autre 
penfée  que  celle  de  leur  plaifir  * 
N'eil-cë  pas  là  la  vie  de  tant  d'hom- 
mes délicats ,  qui  n'ont  point  d'autre 
foin  que  de  contenter  leurs  (cas,  ôc 
de  fe  procurer  to;  tes  les  douceurs 
d'une  condition  ailée  &  commode  l 
NelVce  pas  !à  la  vie  de  tant  de  li- 
beitins  que  la  débauche  conduit  à 
l'impiété  ôc  à  l'irréligion  s  ôc  que 
1  in  ehgkn  plonge  encore  plus  dans 
la  débauche  ?  N'cft  -  ce  pas  là  , 
dis  je,  la  vie  d'une  partie  du  mon- 
der Et  quelle  eftla  vie  de  l'autre  \  La 
voici? 

C  e  font  des  gens  que  l'ennemi  de 
notre  falut  traite  comme  Phara  n 
traita  autrefois  les  Juifs.  Ce  Prince 
voiant  qu'ils  Ploient  d..ns  le  défert 
facrifier  à  leur  Dieu  ,  ôc  l'adorer , 
fit  appcller  les  maîtres  de  Ces  bati- 
mens ,  ôc  les  intendant  qu'il  avoir 
établis  pour  la  conduite  defes  ou- 
vrages. Lç$  Juifs»  ne  font  point  en- 


fur  F  affaire  du  falut.    $05 
tore  affez  occupés ,  leur  dit-il ,  ils 
vont  perdre  leur  tems  au   défert , 
redoublez  leur  travail*  impofez4eur 
des  fardeaux  encore  plus  péfans, 
afin  qu'ils  ne  longent  plus  à  leurs 
facrifices  -,  c'eft  ainfi  que  le  monde, 
que  la  paillon  >  que  le  démon ,  ce 
tyran    des  âmes  ,  fait  naître  fans 
ceffe  de  nouveaux  embarras ,  fufeite 
mille  affaires  à  ceux  quûjnoins  lents 
de  moins  amateurs  du  repos,  fe  trou- 
vent engagés  dans  une  vie  laborieu- 
fe  &  agitîante.   Ils  penfent  à  tout 
dans  leur  état ,  excepté  à  leur  falut. 
L'un  a  toujours  fon  trafic  en  tête , 
l'autre  ks  procès  -,  celle-là  fon  mé- 
nage, celui-ci  fa  fortune.    Ce  ne 
font  que  tours  &  retours ,  que  mon- 
vemens  &  intrigues.  Heureux  après 
tout  de  ne  pas  demeurer  dans  une 
indolence  molle  &  fansadion.  Mais 
il  leur  manque  un  point  effentiel , 
ç'eft  une  intention  droite  &  fainte, 
Us  font  beaucoup  pour  le  monde  , 
mais  ils  ne  font  rien  pour  leur  falut , 
parce   que  ce  n'eft  point   le  falut 
qu'ils  ont  en  vue  dans  tout  ce  qu'ils 
font ,  mais  le  monde,  Dc-là  »  nulle 
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règle,,  nulle  modération*  Ils  fe  li- 
vrent tellement  aux  affaires  humai- 
nes, qu'ils  abandonnent  toutes  les 
pratiques  de  piété.  Je  pourroisbien 
leur  appliquer  ces  paroles  de  faint 
Bernaid  au  Pape  Eugène -.Vous  ne 
manquez  à  rien  de  tout  ce  qui  ne 
Btrn.  dt  vous  regarde  pas ,  &  vous  manquez 
Ctnfd.  £  tout  ce  quj  vous  concerne  :  Soit 
te  negas  tiùi^ 

J'ai  donc  trois  chofes  à  vous  de- 
mander ,  mes  chers  Auditeurs  j  ne 
me  les  refufez  pas  ,  ou  plutôt  ne 
vous  les  refufez  pas  à  vous  -  mêmes. 
Premièrement ,  aiez  chaque  jour  d^s 
tems  marqués  pour  les  exercices  du 
Chriftianifme  *,  on  les  fçait  bien 
trouver  quand  on  les  veut  bien  cher- 
cher. Secondement  ,  fréquentez  les 
Sacremens -,  approchez -en  ,  fi  cela 
fe  peut ,  tous  les  mois ,  ou  du  moine- 
aux grandes  Fêtes  de  l'année.  Troi- 
sièmement ,  fi  vous  êtes  dans  une 
condition ,  qui  par  elle  même  vous 
donne  beaucoup  de  travail ,  rappor- 
tez tout  votre  travail  à  Dieu  :  fi  vous 
êtes  dans  un  état  plus  libre ,  faites- 
vous  vous-même  une  occupation 
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convenable  ,  au  lieu  de  perdre  le 
tems  ou  milieu  du  monde.  Enfin  ci- 
tes-vous  fou  vent  comme  faint  Ber- 
nard :  Ad  quid  ventfii  ?  pourquoi 
fuis- je  fur  la  terre  ?  Eft-ce  pour 
m'aggrandir ,  pour  m'enrichir  ,  pour 
me  divertir  \  N'eft-  ce  pas  pour  me 
fauver  ?  Voilà  mon  but  :  voilà  ma 
fin.  Daigne  le  ciel  vous  y  faire  par- 
venir :  c'eft  ce  que  je  vous  fouhaitc 
«u  nom  du  Père ,  du  Fils,  &  dufains 
Efprit. 
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SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE. 


SUR  LA  GLOIRE  DU  CIEL. 

Aflumpfit  Jefus  Pctrum  &  Jaco- 
bum  Se  Joannem  fratrem  ejus  y 
&  duxit  illos  in  montera  excel- 
fum  feorfùm,  ôc  transfigurais 
cft  ante  eos. 

'Jefus  frit  avec  lui  Pierre ,  Jacques  & 
Jean  fort  frère,  &  il  les  mena  a  l'é- 
cart fur  une  haute  montagne ,  &  fe 
transfigura  en  leur  frefence.  En 
S.  Matth.  ch.  17. 

'Est  une  admirable  pro- 
vidence  de    Dieu  ,    de 
faire  tellement  fucceder 
le  bien  au  mal ,  &   de 
compenfer  l'un  par  l'autre  avec  tant 
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de  proportion ,  qu'au  même  -  tems 
qu'il  nous  afflige,  il  nous  confole  * 
que  de  la  même  main  dont  il  nous 
nappe  5  il  nous  guérit  j  6c  qu'après 
nous  avoir  intimidés  par  la  crainte  , 
il  nous  raffure  par  l'efpérance.   Tel- 
le eft  la  conduite  que  tient  aujour- 
d'hui le  Fils  de  Dieu  à  l'égard  des 
Apôtres.    Si  d'une  part  6c  devant 
eux ,  il  s'entretient  fur  la  montagne 
avec  Moyfe  &  Elie  des  fouffranecs 
de  fapafÏÏon,  &  fi   par-là   il   leur 
donne  à  connoître  ce  qu'ils  auront 
à  fouffrir  eux-mêmes  dans  la  vie; 
d'autre  part  aufïi  de  à  leurs  yeux ,  il 
fc  transfigure  :  il  fe  trouve  tout-à- 
coup  invefti  d'une  lumière  célefte  > 
il  paroît ,  il  brille  comme  un  fo- 
leil ,  (es  vètemens  deviennent  plus 
blancs  que  la   neige ,  fes  difciples 
éblouis  de  cette  fplendeur  nouvelle 
tombent  par  terre ,  6>C  cet  avant- 
gout  des  délices  du  ciel  leur    fait 
comprendre  à  quoi  ils  font  appel- 
lés  &:  quelle  gloire  les  attend  dans 
la  bienheureufe  éternité.  C'eft  ainfi 
qu'au  milieu  du  combat  où  le  Sau- 
veur du  monde  les  avoit  engagés , 
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il  falloir  leur  montrer  la  couronne, 
pour  relever  ôc  pour  foutenir  leur 
courage  :  Er  c'eft  ,  Chrétiens  >  ce 
que  je  viens  faire  moi-même  dans  ce 
difeours-,  où  je  veux  vous  parler  de 
certe  gloire  immortelle  qui  vous  en: 
deftinée,  cV  qui  doit  erre  le  prix  de 
vos  travaux.  Je  ne  me  fuis  point  en- 
core expliqué  fur  cette  matière  aiTez 
au  long  ,  quoique  j'en  aie  déjà  tou- 
ché quelque  chofe  en  diverfes  pré- 
dications. Avant  que  de  propofer 
mon  deiTein  ,  demandons  les  lu- 
mières du  faint  Efprit,  par  i'entre- 
mife  de  Marie.  Ave. 

Qu'eft-ce  que  j'entreprens,  dire- 
tiens  ,  &  à  quoi  m'engage  le  fujer 
dont  j'ai  à  vous  entretenir  \  Je  veux 
rallumer  votre  ferveur  >  &  tandis 
que  vous  êtes  encore  dans  la  vie,  6c, 
pour  ainu"  dire  ,  dans  le  champ  de  ba- 
taille ,  je  veux  vous  animer  à  com- 
battre comme  de  généreux  foldats 
x.Tm.t.  u.  de  Jis  us  -  C  h  a  i  s  t.  Laborajïcut 
bonus  miles  Chriftï.  Pour  cela ,  je  pré- 
tens  vous  mettre  devant  les  yeux  la 
récompenfe  éternelle  que  Dieu  vous 
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2  promile ,  ôc  qu  il  vous  réferve  dins 
fon  Roiaume.  Mais  quand  j'y  em- 
ploierois  les  exprelîions  ies  plus  ma- 
gnifiques ,  les  traits  les  plus  vifs  ôc 
les  plusbrillans  ,  quelle  image  vous 
tracerai  -  je  d'une  gloire  qui  eft  au- 
deflusde  tout  ce  que  nous  pouvons 
penfer  &  imaginer  ?  Et  quand,  pour 
l'acheter  ,  vous  voudriez  vous  dé- 
pouiller de  tour  &  tout  entrepren- 
dre ,  que  donneriez  -  vous ,  que  fe- 
riez»vous ,  dont  le  prix  pût  égaler  un 
bien  qui  palTe  tous  nos  mérites  ,  Sç 
qui  eft  fans  prix  ?  Mais  c'eft  dans  cet* 
te  même  impuilTance ,  ôc  d'expliquer 
par  nos  paroles  ce  que  c'eft  que  cettç 
fouveraine  félicité ,  &  de  la  mériter 
pleinement  par  nos  œuvres ,  que  je 
trouve  deux  conjectures  dç  fon  ex- 
cellence de  de  fa  grandeur.  En  deux 
mots,  c'eft  une  gloire  telle,  que  pour 
la  faire  connoître ,  je  n'en  puis  allez 
dire  ;  ce  fera  la  première  Partie. 
C'eft  une  gloire  telle,  que  pour  l'ob- 
tenir ,  vous  ne  pouvez  ni  trop  don- 
ner ,  nirrop  faire  :  ce  fera  la  féconde 
Partie.  Je  vous  demande  pour  l'un<* 
&  pour  l'autre  votre  attention. 
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Première  C'eft  une  queftion  que  les  Percs, 
Partie.  fLir  tout  faint  Denis  ,  faint  Jean 
Chryfoftome  ,  faine  Auguftin,  ôc 
tous  les  Théologiens  après  eux,  ont 
depuis  long- tems  propofée,  fçavoir 
il  l'on  peut  parler  de  Dieu  d'une 
manière  affirmative ,  ou  feulement 
d'une  manière  négative.  Ces  termes 
font  de  l'Ecole  j  ôc  pour  vous  les 
faire  entendre  ,  on  demande  ,  par 
exemple  ,  iî  nous  pouvons  dire  de 
Dieu  qu'il  eft  bon ,  qu'il  eft  ùgc , 
qu'il  eft  puiflant,  d'une  bonté,  d'une 
fageiîe ,  d'une  puilîance  telle  que 
nous  la  connoiftbns  en  lui  *,  en  for- 
te que  nous  fçachions  comment  ôc 
par  où  il  eft  bon ,  comment  ôc  par 
où  il  eft  fage ,  comment  ôc  par  où  il 
eft  puiftant  ',  ou  bien  (î  nous  de- 
vons précifément  reconnoître  en 
général  que  Dieu  eft  puiflant,  que 
Dieu  eft  fage ,  que  Dieu  eft  bon , 
mais  de  toute  autre  bonté ,  de 
toute  autre  fagefle  ,  de  toute  autre 
puiflance  que  celle  que  nous  nous 
figurons  :  tellement  que  nous  ne 
puiflîons  voir ,  ni  comment  ôc  par 
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où  il  eft  bon,  ni  comment  ôc  par 
où  il  eft  fage ,  ni  comment  Ôc  par 
où  il  eft  pui  fiant.  A  cela  l'on  ré- 
pond,, Meilleurs ,  que  Dieu ,  par  fou 
excellence,  eft  un  être  fi  relevé  ôc 
fi  parfait  3  qu'il  ne  nous  eft  pas  pof- 
fible  de  comprendre  un  feul  de  (es 
attr  buts ,  ni  d'en  rien  dire  de  pofi- 
tif.  D'où  l'on  conclut  avec  faint 
Zenon  de  Vérone ,  que  nous  ne  le 
pouvons  connoître  fur  la  terre  que 
par  une  humble  ignorance.  Or 
j'applique  ceci  à  mon  fujet  y  ôc  com- 
me la  gloire  du  Ciel  n'eft  rien  autre 
chofe  que  Dieu  même ,  que  Dieu , 
dis-je,  connu,  pofledéparle  bien- 
heureux ,  ôc  connu  en  lui  -  même  , 
poffedéen  lui-même,  il  s'enfuit  que 
je  ne  puis  vous  faire  de  cette  gloire 
une  peinture  fi  noble ,  fi  belle ,  qui 
ne  foit  toujours  très-imparfaite. 

De  -  là  ces  manières  de  parler  il 
ordinaires  dans  l'Ecriture,  que  la 
gloire  célefte  eft  un  tréfor  caché  : 
Shnïle  eft  regnum  ccslorum  thefauro  Mdth.e,^. 
àbfcondito  ;  que  c'eft  une  manne  ca- 
chée :  Vïncentï  dabo  tnanna  abfcondi-  *t*c*  *  \> 
îum  ;  que  c'eft  un  fonds  inépuifa- 
Tom  I,  O 
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Tf*u  30.    ble  de  douceurs  fecretes  :  Jhtam  ma~ 
gnx  multitudo  dulccdinïs  tua.  ,  quÀm 
abfcondifli  tïmentïbus  te  î  que  ce  font 
des  délices  ineffables  :  Exultabitis  U- 
titiâ  inenarrabili.    Tout  ce    que    je 
puis  donc  vous  en  dire ,  c'eft  ce  que 
Dieu  commanda   au   Prophète  de 
faire  entendie  à  fon  Peuple  :  Dïcite 
ifMt  c  3.    jufto ,  quoniam  benè.  Allez ,  Prophè- 
te >  &  dites  au  jufte  qu'il  fera  bien. 
Allez,  Prédicateurs  de  la  loi  nou* 
velle,  &  annoncez- le  vous-mêmes. 
Quand  les  Princes  donnent  des  or- 
dres, ce  n'eft  communément  qu'en 
une  parole.  Ainfi  Dieu  ne  nous  dit 
qu'un  mot ,  &  je  ne  vous  en  dis  qu'un 
de  fa  part  :  mais  que  ce  mot  ren- 
ferme un  grand  fens  1  benè  :  vous  fe- 
rez bien,  &  parfaitement  bien.  Ne 
m'en  demandez  pas  davantage  \  car 
c'eft  tout   ce  que  je  fçai  ,   &    ce 
qu'il   me  fuffit   de  fçavoir.   Soiez 
puilfans  ,  riches  en  ce  monde ,  vous 
n'êtes  pas  néanmoins  encore  bien  : 
pourquoi  ?  parce  que  vous  n'êtes 
pas  contents  :  votre  cœur  eft  com- 
me un  abîme  profond ,  que  rien  de 
créé  n'eft  capable  de  remplir.  Les 
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biens  du  munde,dit  faim  Bernard,  le 
peuvent  enfler,  mais  ils  ne  le  peuvent 
raffriier.  Il  ne  nous  eft  pas  natuielle- 
ment  pomble  de  goûter  fur  la  terre 
tous  les  plaifirs  à  la  fois.  Nos  fens 
pour  cela  font  trop  bornés.  Ainfî 
un  plaifir  qui  nous  fLtte  actuelle- 
ment, ne  fait  qu'exciter  l'envie  d'un 
autre  qui  nous  manque.  C'eft  pour- 
quoi le  Prophète  compare  ces  mon- 
dains qui  mettent  leur  félicité  dans 
les  biens  fenfibles ,  ou  à  un  fébrici- 
tant ,  ou  à  un  homme  endormi  & 
prefïe  de  lafoif ,  lequel  rêve  dans 
fonfommeil  qu'il  boit,  mais  qui  en 
s'é veillant  fe  trouve  toujours  égale- 
ment altéré  :  Sicut  fomniat  Jïtiens  &  //*&*.  i$« 
bïbit ,  &  foftquam  fuerit  expergefa* 
flus  ,  adhucjitit.  Cette  femme  a  paf- 
fé  toute  une  journée  au  jeu  ;  elle  y 
a  même  employé  une  partie  de  la 
nuit.  Eft-elle  fatisfaite  ?  Non  :  dès 
le  jour  faivant,  il  faut,  ou  qu'elle 
recommence ,  ou  qu'elle  fe  trouve 
à  telle  aiïemblée ,  à  tel  rendez- vous , 
à  tel  fpe&acle ,  adbucjttit.  Cet  ava- 
re s'eft  enrichi  :  il  a  les  mains  plei- 
nes ,  &  il  peut  déformais  établir 
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toute  fa  famille.  Mais  tout  opulent 
qu'il  eft5en  a-t'il  allez }  Non  :  encore 
cette  terre ,  encore  cet  héritage  5 
adhucjttit.  Cet  ambitieux  ne  vifoit , 
ce  femble,  qu'a  un  tel  point.  Il  y 
efl:  arrive  *,  mais  en  eft-il  plus  en  re- 
pos ï  Non  :  Ùl  fortune  préfente  n'efl: 
plus  pour  lui  qu'un  degré  pour  parve- 
nir à  un  autre  >&  fur  cela ,  nouvelles 
prétentions,  nouveaux  mouvemens: 
Adhuejttit. 

Il  n'y  a  donc  que  Dieu  qui  puifTe 
vous  donner  le  vrai  bien ,  ce  bien 
parfait  qui  renferme  tous  les  autres 
biens ,  &  qui  comble  tous  les  fou- 
haits  de  Pâme.  Sans  cette  efpérance 
qui  nous  foutient ,  nous  ferions  , 
dit  laint  Paul ,  les  plus  miférables 
de  tous  les  hommes ,  puifqu'après 
nous  être  privés  de  tout  dans  la  vie 
félon  Pefprit  de  l'Evangjle ,  nous 
n'aurions  rien  à  attendre  après  la 
mort.  Mais  ce  qui  nous  confole  , 
c'eft  la  promeflTe  que  Dieu  nous  a 
faite  de  nous  mettre  dans  un  état 
où  nous  nous  trouverons  éternelle- 
ment &c  fouverainement  bien  :  Dïcu 
tejufto }  qHQnim  benè.  Bien ,  par  rap*. 
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port  au  paflë.  Là,  plus  de  larmes  ., 
plus  d'aftli&ions  humaines.  Elles 
auront  eu  leur  tems ,  &  le  tems 
n'en  fera  plus.  Bien  ,  par  rapport  au 
préfent.  Là ,  rien  ne  vous  manquera , 
dit  le  Fils  de  Dieu  :  &  que  peut- 
il  manquer  à  celui  qui  eft  dans  le 
terme  &  au  plus  haut  point  de  la 
gloire  ?  Bien ,  par  rapport  à  l'avenir. 
Là ,  point  de  recour  fâcheux  \  poinE 
de  décadence  &  de  revers  à  crain- 
dre. Ce  que  l'homme  bienheureux 
fera  une  fois ,  il  le  fera  pour  toujours* 
Mais  du  relie ,  mes  Frères ,  de  vous 
dire  en  quoi  confifte  ce  fouverain 
bien ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  vous 
apprendre,  parce  que  je  ne  le  fçai 
pas  moi-même.  Saint  Auguftin  ne 
le  fçavoit  pas  mieux  que  moi.  Nous 
n'en  pouvons  parler,  difoit-il  j  Ô€ 
cependant  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  nous  en  taire  :  Ecce  non  poffumus  jt»g* 
dïcere ,  &  non  pcrmittïtur  tacere. 
Que  ferons  -  nous  donc  ?  Soit  que 
nous  en  parlions ,  foit  que  nous 
n'en  parlions  pas ,  conclut  ce  Pcre , 
réjouiffons-nous  dans  le  Seigneur. 
J>hiïd  faiemus  i  Non  loquentes ,  non  M**» 
O  iij 
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tac  ente  s  ,  jiibilemus  Domino.  Oui  ~D 
réjouirions-  nous  d'être  réfervés  a 
un  bien  (i  grand  &  fi  relevé,  qu'il 
en  eft  incompréhenfible  &  ineffa- 
ble. Si  nous  le  pouvions  connoître  y 
nous  devrions  moins  l'eftimer  \  mais 
c'eft  l'impuifïance  même  où  nous 
fommesdele  repréfenrer  par  les  plus 
belles  figures  èc  par  tous  les  traits 
de  l'éloquence  humaine,  qui  nous 
en  marque  le  prix. 

Coniultons  toutefois  faint  Paul  î 
peut  -  être  nous  en  donnera  -  t'il 
quelque  connoiffance.  Il  avoir  été 
élevé  jufqu'au  troifiéme  ciel  ,  &C 
nul  autre  ne  pouvoit  être  mieux  ins- 
truit des  beautés  de  cette  fainte  Je- 
rufalcm.  Demandons- lui  ce  qu'il 
en  a  vu.  Il  nous  répondra  que  l'œil 
n'a  jamais  rien  vu  qui  égale  ce 
uCtr.e.  2.  que  Dieu  prépare  à  fes  Elus  :  Nec 
oculus  v'tdït.  Demandons-lui  ce  qu'il 
en  a  entendu.  Il  nous  répondra  que 
l'oreille  n'entend ,  ni  n'a  jamais  en- 
tendu de  femblables  merveilles  : 
UU*  Nec  amis  audivït.  Demandons-  lui 

ce  qu'il  en  a  compris.  Il  nous  ré* 
pondra  que  lcfprit  ne  peut  pénétrer 
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fi  avant ,  ni  monter  fi  haut  :  Nec  in  lhi^ 
cor  hominis  afcendït* 

Mais  ne  pouvons-nous  pas  après 
tout  par  quelques  conjectures  nous 
en  former  une  légère  image  ?  Souf- 
frez ,  Chrétiens ,  que  je  vous  dife  ce 
qui  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois.  Je 
confidérois  du  rivage  l'immcnfeé- 
tenduë  de  la  mer.  Je  portois  la  vue 
aufli  loin  qu'elle  pouvoit  aller  -,  ôc  je 
voiois  les  flots  s'élever ,  s'entrecho- 
quer ,  &  tout  à  coup  fe  perdre  ôc 
s'abîmer  les  uns  dans  les  autres. 
Je  me  figurois  un  homme  au  mi- 
lieu de  ce  vafte  élément  ,  plongé 
dans  les  eaux,  n'appercevant  rien 
autre  chofe  devine  lui ,  derrière  lui, 
fous  lui ,  au-deiTus  de  lui  ;  &  je  me 
difois  à  moi-même  :  c'eft  ainfi  que 
le  bienheureux  enveloppé  dans  l'ira- 
nien fi  té  divine  nagera  dans  dzs 
torrens  de  délices.  Ce  ne  fera  pas 
proprement  la  joie  du  Seigneur 
qui  entrera  dans  lui',  mais  ce  fera 
lui,  félon  Texpreffion  de  l'Evangi- 
le,  qui  entrera  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur. Soit  qu'il  avance  ,  foit  qu'il 
recule  ,  foit  qu'il  monte ,  foit  qu'il 

O  iiij 
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defcencfe  ,  il  la  trouvera  par  rouf, 
par  tout  il  en  fera  inverti ,  pénétré  « 
TJkU  35.  comme  enyvré  :  Inebrïabuntur  ab 
ubertate  domus  tu*,  &  torrente  volup- 
taîis tuœpotabis  eos. 

Ce  n'eft  pas  aflez.  D'autres  fois  à 
î'afpeâ:  d'une  compagne  florifTante 
&  couverte  des  fruits  de  la  terre  % 
ou ,  levant  les  yeux  au  ciel,  Se  voianc 
rouler  fur  nos  têtes  ces  globes  de 
feu  qui  nous  éclairent ,  je  me  faifois 
une  peinture  abrégée  de  ce  grand 
Univers.  Je  me  repréfentois  cette 
prodigieufe  variété  d'êtres  de  tou« 
res  les  efpéces  qui  le  compofent , 
qui  l'ornent,  qui  l'enr ichiflènt \  &C 
ravi  en  admiration  ,  je  m'écriois  : 
Ah  I  Seigneur,  que  réfervez-vous  2 
vos  élus ,  puifque  vous  êtes  fi  libéral 
même  envers  les  pécheurs ,  Ôc  que 
vous  les  iauTez  jouir  de  ce  monde 
encore  plus  que  les  juftes }  Que  fera- 
ce  de  notre  patrie  ;  fi  le  lieu  de  no- 
tre exil  eft  fi  magnifique  î  Et  que 
recevrons  nous  dans  le  terme  ,  (ï 
Dieu  dans  la  voie  répand  Ces  biens 
avec  tant  de  profufion }  Quand  donc 
je  raffembleiois  toute  la  fortune  de 
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toute  l'opulence  du  fiécle,  tousfes 
honneurs  &  tous  fes  plàifirs  ,  tous 
lesfceptres  &  toutes  les  couronnes-, 
fccptves  &  couronnes  ,  honneurs 
&  plàifirs  ,  fortunes  du  fiécle  ôc 
fortunes  les  plus  opulentes  y  tout  ce- 
la ne  pourroit  valoir,  je  ne  dis  pas 
toute  la  gloire,  mais  le  moindre  dé- 
gré  de  la  gloire  où  Dieu  nous  ap- 
pelle^ 

J'en  dis  beaucoup,  ce  femble, 
mais  je  ne  dis  rien  en  effet  ;  ôc 
quand  j'en  dirois  mille  fois  davan- 
tage, je  ne  dirois  rien  encore.  Plus 
on  creufe  dans  ce  tréfor  célefte ,  plus 
il  y  a  à  creufer  -,  &  fi  j'en  avois  dé- 
couvert quelque  chofe ,  j'aurois  tou- 
jours bien  d'autres  découvertes  à 
faire.  C'eft  pourquoi  les  Saints  dans 
la  bienheureufe  éternité  ,  comme 
parle  faint  Auguftin  ,  ôc  après  lui 
Pierre  Damien  ,  font  toujours  raffa- 
fiés ,  8c  toujours  néanmoins  avides 
&  affamés  xSemper  fient,  &  Jemper  AHu$< 
4Vtdi.  Toujours  raffafiés  ,  parce 
qu'ils  ont  la  plénitude  du  bonheur  > 
&  toujours  avides  &  affamés  ,  par- 
ce qu'ils  trouvent  toujours  dans  leur 

O   Y 
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bonheur  même  un  nouveau  bon- 
heur ,  en  y  trouvant  toujours  un 
nouveau  goûc.  Je  n'en  fuis  point 
furpris.  llus  on  voit  Dieu^  plus  on 
délire  de  le  vo;r  j  fur-tour,  quand  on 
le  voit ,  non  plus  à  travers  les  ténè- 
bres de  la  foi ,  mais  dans  la  clarté 
du  jour  &  dans  le  plus  bel  éclat  de 
fa  Majefté  i  non  plus  en  énigme  ÔC 
dans  un  long  éloignement >  mais  de 
près  &  face  à  face.  Depuis  la  créa- 
tion du  monde.,  les  Anges  ne  ccfl 
fent  point  de  le  contempler  *,  &  ce 
feroit  le  fouverain  malheur  pour 
eux  ,  que  d'être  privés  un  momei  c 
de  fa  pré!  en  ce  :  In  quem  dejiderant 
Angeïi  prafficere. 

Cependant  qu'eft-ce  que  cette  vue 
clr.ire  &  diitin&e,  cette  vue  intime 
de  Dieu?  Quelle  impreflion  fait-elle 
fur  une  am.  ?  Et  comment  l'ame  en 
eft-clle  tel  ement  occupée,  ravie, 
tranfpprtée  i  Encore  une  fo  s,  Chré- 
tiens ,  pour  en  revenir  à  ma  pre- 
m-ere  piopjfu  on  ,  c  eft  de  quoi 
je  ne  puis  vous  do;  ner  nulle  con- 
noiflài  ce.  Tout  ce  que  je  puis  donc 
yous  en  due,  h  toutefois  vous  IV 


fur  U  gloire  du  Ciel.     223 

gnorez,  c'eft  que  cette  vue  de  Dieu, 
cette  pofleffion  de  Dieu  nous  doit 
rendre  heureux  de  la  béatitude  de 
Dieu  même>  puifque  la  béatitude 
éte.neile  de  Dieu  n'eft  rien  autre 
chofe  que  la  vue  qu'il  a  de  lui-mê- 
me. Or  qu'eft-ce  que  d'être  heureux 
de  la  même  béatitude  que  Dieu, 
d'être  heureux  en  quelque  forte  &C 
a  proportion  comme  Dieu  ?  Je  n'ai 
point  fur  cela  d'autre  réponfe  i  vous 
faire  ,  que  de  m 'écrier  avec  le  Pro- 
phète :  Que  le  Dieu  d'Ifraël  eft  bon, 
&  qu'il  fçait  bien  paier  ceux  qui  le 
fervent  \  Jjhtàm  bonus  Jfra'èl  Detts  a 
bis  qui  rcfio  jum  corde. 

Quel  autre  maître  eft  aulîî  fidèle 
dans  fes  promefles,  &  auffi  libéral 
dans  (es  dons*  Si  nous  ne  connoif- 
fons  pas  en  particulier  ce  qu'il  nous 
deftine,  ne  fuffit  il  pas  pour  ani- 
mer notre  efpérance,  &  pour  ré- 
veiller tous  nos  défîrs,  de  fçivoir 
en  général  que  c'eft  un  bien  fupé- 
rieur  à  tout  ce  que  nous  pouvons 
d'ailleurs  efpérer  ^  que  c'eft  le  pre- 
mier bien,  Tunique  b;en,  le  bien 
par  excellence  X  Hélas  t  mes  Frères > 
O  vj 
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que  nous  promet  le  monde ,  ce  mon- 
de trompeur  &  Lux ,  ee  monde  ^ri- 
vole  ôc  vain,  ce  monde  fenluel  5c 
corrompu  ,  ce  monde  voLge  &  pat 
fager  ,  ce  monde  dont  vous  avez 
tant  de  fois  éprouvé  l'inconftan- 
ce  ,  la  légèreté ,  la  fragilité',  la  perfi- 
die >  ce  mo-.idc  dont  vous  vous  êtes 
plaints  tant  de  fois,  &  dont  vous 
vous  plaignez  tant  encore  tous 
les  jours  ;  Se  toutefois  ce  monde 
à  qui  vous  doni.ez  &  toute  l'atten- 
tion de  votre  efprit ,  &  toutes  les 
affections  de  votre  cœur  ',  ce  mon- 
de que  vous  idolâtrez  &  dont  vous 
f.ites  votre  divinité  -,  ce  monde 
qui  vous  éblouit,  qui  vous  char- 
me ,  qui  vous  enchante  :  que  vous 
promet-il  ?  Des  biens  trompeurs  ÔC 
faux  comme  lui ,  d^s  biens  frivoles 
&  vains  comme  lui,  des  biens  ter- 
reftres  &  grofïïers  comme  lui ,  des 
biens  périfTables  &  pafTàgcrs  com- 
me lui.  EA-cc  donc  là  ce  qui  ba- 
lance dans  votre  eftime  une  félici- 
té réelle  6c  folide,  une  félicité  pu- 
re 8c  fins  trouble ,  une  félicité  par- 
faite }  Eft-ce  là  ce  qui  l'emporte  fur 
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«ne  immortalité ,  fur  une  éternité 
giorieufe  \  Allez,  aveugles  partie 
fans  du  monde,  attachez-vous  à  un 
phantôme  qui  s'évanouit  &  qui 
vous  joue  >  laiiïez-vous  prendre  a 
une  figure auffi  vuidequ'el  eeft  fpé- 
€ieufe  &  apparente  j  fuivez  l'attrait 
que  vous  préft nient  les  fens  \  8c 
remp'is  de  vos  idées  mondaines  tou- 
chant les  pompes  ôc  les  grandeurs 
imaginaires  du  fiéele  ,  bornez  -  là 
foutes  vos  prétentions ,  êc  ne  portez 
pas  plus  loin  vos  vues.  Pour  moi, 
conduit  par  la  foi ,  je  m'élève  bien* 
plus  haut  :  une  fainte  ambition  me 
fait  afpirer  jufqu'au  Roiaume  de 
Dieu.  J'en  fuis  l'héritier  ,  ou  du 
moins  je  le  dois  être.  C'eft  un  droit 
qui  m'a  été  tranfmis,  qui  m'appar- 
tient ,  êc  dont  je  fuis  ieuveraine- 
ment  jaloux.  Tout  ce  qui  eft  au-c!ef* 
fous  d'une  gloire  divine,  d'une  gloi- 
re univerfelle  &  furibond,  nte  ,  d'u- 
ne gloire  durable,  &  durable  dans 
les  (îécle*  des  fiécles*,  tout  ce  qui  eft 
au-defîous  deDieu,  je  le  «  eg:  rde  avec 
mépris  &  comme  indigne  de  mou 
Si  c'eft  un  orgueil ,  c'eft  un  orgueil 
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que  la  religion  m'infpTC  ,   «n  or- 
gueil chrétien.  Il  n'y  a  que  l'Evan- 
gile qui  puilîc  me  donner  des  fenti- 
mens  iî  nobles  6c  fi  lublimcs,  comme 
il  n'y  a  que  lui  qui  puifl'e  m'appien- 
dre  à  démêler  le  vrai  bonheur   de 
celui  qui  n'en  a  que  le  dehors  &  le 
n  m.  Je  fçu  où  elle  eft  cette  perle 
précieufe,   &  je  tourr.e  là  tous  mes 
regards.  Le  monde  fe  préfenterok  à 
mes  yeux  avec  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
brillant,  que  je  ne  l'appercevrois  pas. 
Amfi    Moy  e  écl.iré     des  mê- 
mes lumières  que  moi,  quoiqu'on 
d'autres  tems  que  moi  ,   au  milieu 
d'une  Cetit  mon  laine,  cV  parmi  les 
pompes  du   iiécler  ,   dont  (es,  fens 
étoient    malg  é   lui   frappés,   n'a- 
voir l'cfprit  &  le  cœur  remplis  que 
des  biens  invfibles  &  des  grande-  irs 
ternelles.    Ainfi  D<  vid  afïïs   fur  !e 
Tiône  ,    tout    conquérant  ,    tout 
Roi  qu'il  rut      ne  foupiroit   qu'a* 
piè>  l'heureux  lotr,  où  fort  a  ne  de 
ce  te  terre  d'exil,  il  pour  oit  entrer 
dan,  la  célerte  p  trie  fk  dans  la  ter- 
re des  vivans.   \h\  Seigneur  ,  s'é- 
crioit-il >  qae  j'aime   vos   taberna^ 
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cibs,  ces  tabernacles  incoiruptibles 
dont  vous  avez  fait  votre  demeure 
&  celle  de  vos  élus  1  £htam  âileftata-  Ffal.  && 
bernacuUtua ,  Domine i  C'eft  laque 
je  monte  fouvent  en  efprit  &  par 
tous  les  vœux  de  mon  cœur.  Quand 
me  les  ouvrirez- vous  ,  ô  Dieu  des 
vertus?  Quand  me  retirerez- vous  de 
cette  vallée  de  larmes?  Je  foupire* 
je  languis  dans  l'aitente  de  ce  mo- 
ment favorable  :  Comufifck  &  déficit  ju& 
tntma  me  a.  m  atri^Domm.Vovs  voiez, 
Seigneur  ,  quels  font  les  ravnTemens 
&  les  tranfports  de  non  âme,  qu«  nd 
jepenfeque  j'irai  à  vous,  6c  ^ ne  vous 
m'y  appellerez  •<>  vous  volez  avec 
quelle  ardeur  je  m'élance  vers  voiis, 
.comme  vers  le  centre  6c  le  teime  de 
mon  repos  :  Car  meum&  caio  me  a  /^ 
fxultaverunt  in  Deum  vtvum.  Si  j'en- 
vie  un  H  on  heur,  ii  j'ai  reconnois 
un  folide  6c  véritable  ,  c'eit  celui 
d'être  avec  vous  dans  votic  fainte 
maifon.  C'eft  là  qu'on  vous  loi:ë, 
6c  qu'éternellement  on  vous  loti  ra* 
c'eft-là  qu'on  vouspoflede  ,  &  qu  e- 
ternellement  on  vous  pofTèieray 
c'eft-là  qu'on  vous  aime,  6c  qu'éseï-* 
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un*  tellement  on  vous  aimera  :  Beau  qui 
habitant  m  domo  tua  Domine*  inf&cuU 
fœculorumlaudabunt  te.  Un  jour  pillé 
dans  cette  glorieufe  demeure  en  vaut 
mille  autres  paflés  dans  les  plus  fu- 
perbes  palais  :  que  fera- ce  donc  d'u- 

Ihd.  ne  itetnk&Me lior  efi  d'tes  ma  m  atriis 
tuis  fttper  milita.  C'eft  une  félicité 
telle,  qu'on  n'en  peut  aflèz  dire 
pour  l'expliquer  j  nous  l'avons  vu 
dans  la  première  Partie  :  &  telle  en- 
core qu'on  n'en  peut  afTez  Lire  pour 
la  mériter  j  vous  l'allez  voir  dans  la 
fe^onde^ 

Seconds  *'  nen  e^  Pas  ^une  récompenfe 
Partie,  comme  d'une  pure  grâce.  Celle-ci 
fe  donne  fans  égard  au  mérite }  au. 
lieu  que  l'autre  n'eft  promife  qu'au 
travail,  &  qu'elle  doit  être  le  finit 
de  l\  vertu.  De  là  je  conclus,  que 
la  gloire  du  ciel  étant  une  recoin- 
penfe  ,  il  la  fi  ut  mériter  3;  &c  je  vais 
n  ême  plus  loin  :  car  puifque  c'euV 
une  telle  récompenfe  que  nous  n'en 
pouvons  afTez  ire  pour  en  expri- 
mer le  prix  3  je  prérends  au  (fi  que 
dans  la  pratique  nous  n'en  pouvons 
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par  conféquent  aiïez  faire  pour  l'ob- 
tenir.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu,  maî- 
tre de  fes  dons  ,  ne  pût  indépen- 
damment de  nos  oeuvres  nous  rece- 
voir dans  fon  Roiaume  ,  &  nous 
faire  part  de  fa  gloire  i  mais  (a  Pro- 
vidence en  a  autrement  ordonné.  Il 
veut  que  la  victoire  nous  coûte  des 
combats  \  il  veut  que  le  repos  foït 
précédé  par  la  peine.  Il  le  veut,  ôC 
quel  droit  n'a-t'il  pas  de  le  vouloir  \ 
Quelle  raifon  aurions-nous  d'en  ap- 
peller  là-deflus  à  fa  juftice,  &  de 
nous  plaindre  ï  Que  dis-je  ?  &  pou- 
vons-nous même  affez  exalter  fa 
miféricorde ,  alTez  bénir  notre  fort, 
quand  aux  dépens  d'une  vie  fi  courte 
nous  nous  trouvons  en  état  d'acqué- 
rir un  héritage  éternel  * 

Car  mettez,  Chrétiens,  dans  la 
balance,  d'une  part  ce  que  vous  don- 
nez ,  d'autre  part  ce  qu'on  vous  pré- 
pare ,  qu'elle  proportion  y  a-t'il  en- 
tre l'un  ôc  l'autre  >  Ecoutez  fiint 
Paul  ;  il  va  vous  l'apprendre.  Ce  que 
dit  cet  Apôtre,  Se  la  circonftance  du 
tems  où  il  le  dit ,  eft  remarquable» 
Il  avoir  annoncé  l'Evangile  aux  oa«- 
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tionsj  il  leur  avoit  porté  le  nom 
de  Jesus-Christ,  Dans 
(qs  courfes  Apoftoliques  9  qu'avoir- 
il  fair  pour  Dieu  ?  qu  avoit-il  fouf- 
fert }  Que  de  travaux  6tde  fatigues  1 
que  de  veilles  &  de  lueurs  1  que  de 
périls  il  avoit  courus  fur  la  terre, 
fur  la  mer  ,  dans  les  villes  ,  dans  les 
déferts ,  de  la  part  desfiens,  de  la 
part  des  étrangers,  de  la  part  des 
voleurs,  de  la  part  de  fes  frères  1  Par 
où  n'avoit-il  pashgnalé  fon  zée  î  pat 
de  fréquentes  prédications  aux  peu- 
ples ,  aux  grands  ,  aux  petits  -,  par 
de  continuelles  traverfcs  qu'il  avoir 
efïuiées  ,  par  les  naufrages  qu'il 
avoit  faits,  par  lesaccufarions  qu'il 
avoit  foutenucs  devant  les  Juges, 
par  les  outrages  q  i'il  avoit  reçus 
dans  les  places  publiques  ,  par  les 
fers  qu'il  avoit  portés  dans  les  pri- 
fons  ,  par  les  coups  ,  les  fouets , 
par  les  plus  rigoureux  8c  les  plus  in* 
dignes  traitemens.  Qne  dirai-je  de 
tant  de  vertus  particulières  Ôc  do- 
meftiques,  pour  ainfi  parler,  qu'il 
avoit  pratiquées ,  &  qu'il  pmiquoic 
encore  tous  les  jouis  ï  Quel  amour 
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de  Dieu ,  quelle  haine  èc  quel  mépris 
de  lui-même  1  quel  renoncement  l 
quelle  abnégation  1  quelle  pauvreté, 
non  point  feulement  de  cceur  3c 
d'affection  ,  mais  réelle  &  d'effet  1 
Quelles  macérations  du  corps  l 
quelles  abftinences  l  quels  jeûnes! 
quelles  prières  mille  fois  réitérées  , 
èc  quelles  ferventes  oraifonsl  Jamais 
homme  amafla  -  t'il  un  plus  riche 
fonds  de  mérites  ,  Se  jamais  hom- 
me dût-il  donc  efpérer  une  plus 
abondante  récolte,  &c  parler  avec 
plus  de  confiance  >  Mais  quels  font 
néanmoins  fur  cela  (es  fentimensî 
Ah  !  je  n'ay  rien  fait ,  dit-il.  Si  Dieu 
vouloit  compter  avec  moi ,  à  peine 
trouverons  -  je  quelque  chofe  à  lui 
offrir.  Car  toutes  les  œuvres,  toutes 
les  fouffrances  de  notre  vie  ne  peu- 
vent entrer  en  comparaifon  avec  le 
bonheur  &  la  vie  future  où  nous  a£ 
pirons.  Tel  eft  le  jugement  qu'il  en 
forme.  Exïjiimo  qtùd  non  funt  condi-  Rm.c  1. 
gnx  paffiones  bujus  temporis  ad  futu- 
ram  glor'um  qu&  reveUb'ttur  in  nabis* 
Il  en  donne  la  r<nfon>  &  la  voici  : 
C'eft  que  tout  ce  que  nous  fouffrons 
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eft  léger  Se  paflfager  j  Se  qu'au  con- 
traire ce  que  nous  efpérons  eft  grand 
en  lui-même ,  Se  éternel  dans  fa  du- 
rée :  c'eit  un  poids  de  gloire,  &  d'une 
*4C*rf  u*r  gloire  qui  ne  finit  point  ;  Moment a- 
neum  &  levé  trïbulatiorits  noftr&  ster- 
num glor\&  pondus  operatur  in  no  bis. 

G 'eft  pour  cela  même  que  le  Fils 
de  Dieu  ,  en  nous  annonçant  forr 
Evangile ,  cet  Evangile  11  dur  Se  Ci  fé- 
vére5  cet  Evangile  fi ennemi  desfens 
Se  de  la  nature,  cet  Evangile  de 
gêne ,  de  contrainte,  de  pénitence  , 
d'abnégation  ,  nous  ordonne  de  nous 
réjouir  i  de  prendre ,  de  porter  avec 
une  fainte  allégreffe  le  fardeau  qu'il 
nous  impofe  :  Gaudete  &  exultate. 
Mais  comment  fe  réjouir  dans  la 
pauvreté  Se  le  renoncement  à  toutes 
chofes  ?  comment  fe  réjouir  dans  les 
larmes  Se  les  afflictions  )  Comment  > 
C'eft  que  tout  nous  doit  être  aifé  Se 
facile ,  que  tout  nous  doit  être  même 
M*  doux  &  agréable,dès  que  nous  envi- 

fageons  la  fin  qui  nous  eft  propoféc;. 
Jgjioniam  menés  veftra  copiofa  e(î  in 
(çeïis. 

Les  Saints  en  ont  été  bien  perfua- 
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aés  y  ces  Saints  qui  nous  ont  précé^- 
dés  dans  le  célefte  iéjour,  Se  qui  nous 
en  ont  tracé  par  leurs  exemples  le 
chemin.  A  quel  prix  ont-ils  acheté 
cette  gloire  ,  Se  par  quelle  fainteté 
de  vie  y  font-ils  parvenus  l  Ils  ont 
obfervé  tous  les  commandemens  , 
Se  ça  été  le  premier  degré  de  leur 
fainteté*  Ils  ont  gardé  tous  les  çon- 
feils  y  Se  c'a  été  le  fécond  degré  dç 
leur  fainteté.  Enfin  ils  ont  même 
donné  leur  fang ,  enduré  la  mort ,  Se 
la  mort  la  plus  cruelle  ->  Se  c'a  été  le 
comble  Se  la  cpnfommation  de  leur 
fainteté,  Mettons  ceci  dans  tout  foi* 
jour  y  Se  au  même  tems  dans  toute 
fa  force  1  Les  Saints  n'ont  rien  omis 
de  tout  ce  que  leur  infpiroit  la  fer- 
veur la  plus  agiffante  j  Se  touter 
fois  après  de  longues  années  ils  ne 
croipient  pas  encore  avoir  allez  tra- 
vaillé. Quelle  leçon  pour  nous  1  Pro- 
fitons-en. 

Je  dis  d'abord  que  pour  s'afTu- 
rer  l'immortalité  bienheureufe  de 
l'autre  vie,  ils  ont  obfervé  tous  les 
commandemens.  Comprenez  -  vous 
tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  cettç 
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obfervation  entière  de  la  loi  ?  Ceft- 
à-dire,  qu'ils  ont  réfifté  aux  ten- 
tations les  plus  violentes ,  qu'ils  fe 
font  foutenus  dans  les  occasions  les 
plus  dangereufes,  qu'ils  ont  répri- 
mé les  pallions  les  plus  vives ,  &c  tenu 
la  chair  toujours  foumife  à  la  rai(on 
&  a  la  loi.  C'eft-à-dire  ,  qu'au  mi- 
lieu des  richeiïes  ils  ont  confervé 
l'efprit  de  détachement  ;  au  milieu 
des  grandeurs ,  l'efprit  d'humilité  -, 
au  milieu  des  aifes  Ôc  des  commo- 
dités ,  l'efprit  de  mortification  \ 
au  milieu  du  monde  ,  l'efprit  de  re- 
traite. C'eft-à-dire  ,  qu'ils  ont  pra- 
tiqué la  pénitence  ,  la  patience,  la 
charité  -,  qu'ils  ont  foulage  les  pau- 
vres, aimé  le  prochain,  pardonné 
à  leurs  ennemis  -,  en  un  mot ,  qu'ils 
ont  accompli  tous  leurs  devoirs  , 
foit  généraux  ,  foit  particuliers , 
foie  dans  l'exercice  des  bonnes  oeu- 
vres, foit  dans  le  foin  des  affaires 
humaines ,  foit  dans  la  difpenfation 
de  lajjuftice,  foit  dans  la  conduite 
d'une  maifon  ,  envers  Dieu ,  envers 
eux-mêmes  ,  envers  les  autres.  A 
vous  confulter  là-deiïus ,  mes  Frc- 
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rcs  ,  Se  à  vous  en  croire  ,  ils  en 
avoient  fût  plus  qu'il  ne  falloir  pour 
être  mis  au  rang  des  bons  fervi-» 
teurs  &  pour  recevoir  de  la  main 
du  Père  de  famille  un  riche  falaire  : 
mais  aies  confulter  &  à  les  en  croi- 
re eux  -  mêmes ,  ils  n'étoient  que 
des  ferviteurs  inutiles  >rien  ne  leur 
étoit  dû  3c  ils  ne  comptoienc  que 
fur  la  miféricorde  du  Seigneur ,  qui 
couronne  en  nous ,  comme  difoit 
faint  Auguftin ,  non  pas  tant  nos  mé- 
rites ,  que  fes  dons, 

Ils  ©nt  donc  encore  porté  plus 
loin  leur  zélé  >  ou,  fi  vous  voulez, 
leur  zélé  les  a  encore  portés  plus 
loin.  Ils  n'en  font  pas  demeurés  aux 
commandemens  *,  ils  y  ont  ajouté 
les  confeils.  Pafïons  en  efprit  dans 
les  déferts  de  l'Egypte  >  confidérons 
ces  fameux  foiitaires  de  la  Thébaï- 
de  >  fuivons  -  les  fur  la  pointe  des 
rochers  -,  cherchons  -  les  dans  le 
creux  des  cavernes  ;  font  -  ce  des 
hommes  ?  font-ce  des  Anges  ?  Tou- 
jours veiller  ,  toujours  jeûner  , 
toujours  prier ,  toujours  méditer  3 
fe  priver  de  tout>  fe  refufer  tout, 


336  Sermon 

cft-ce  vivre ,  ou  n'eu:  -  ce  pas  mou- 
rir  chaque   jour   ?  Pourquoi    tant 
d'oraifons  ,  d'abftinences  ,  d'aufté- 
ritez  ,  de  macérations  ?  Pourquoi  ? 
Ah  i  que  vous  l'entendez  mal  !  8ç 
appartient  -  il  à  des   Chrétiens   de 
nous  faire  une  telle  demande  ?  Mal- 
gré toutes    les  rigueurs   que  nous 
exerçons  contre  nous-mêmes ,  nous 
nous  ménageons  encore  trop.  Heu- 
reux ,  fi  nous  pouvions  apics   des 
cinquante  Ç<  des   foixante  années 
de  folitude  ,  après  des  fiécles  entiers 
paiTés    dans    le    fervice   de   notre 
Dieu ,   être  reçus    dans   fa    fainte 
maifon  ,  &  avoir  place  parmi  [es 
prédeftinési  Ainfî  l'ont  penfé  tant 
de  fervens  Anachorètes.  Ainfi  l'ont 
penfé  dans  le  monaftére  &  le  cloî- 
tre tant  de  parfaits  Religieux.  Sor^ 
tis  d'un  fang  illuftre ,  ils  ont  renon- 
cé à  tous  les  avantages  de  la  nailTan- 
ce  ;  comblés  des  biens  de  fortune, 
ils  fe  font  réduits  dans  une  extrême 
difette  i  revêtus  des  plus  belles  di- 
gnités du  monde ,  ils  fe  font  cachés 
dans  la  plus  profonde  obfcurité.  De 
jeunes  Vierges  avec  tous  les  dons 

de 
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de  la  nature ,  ôc  tous  les  agrémens 
du  fexc  ,  fe  font  condamnées  a  une 
clôture  perpétuelle.  Elles  ont  regar- 
dé l'engagement  inviolable  qu'el- 
les contradoient,  jcorarae  l'état  de 
la  plus  douce  liberté.  Dans  le  trans- 
port de  leur  joie  ,   elles  fe    font 
écriées  avec  David  :    Tunes  ce  ci  de-  tj&  t%4 
tunt  mibi    in   pr&claris.    Précieufes 
chaînes ,  qui  nous  attachez  à  Dieu  ! 
Nous  fommcs  à  lui ,  &  il  fera  auffi 
éternellement  à  nous*   Si  nous  lui 
faifons  un  plein  facrifice  de  nous- 
mêmes  s  nous  en  fommcs  bien  dé- 
dommagées par  les  hautes  efpéran- 
ces  que  nous  avons  conçues  ,  ôc  à 
quoi  tout  doit  être  facrifié  :  Etenim    nu 
kereditas  me  a  fr&cUra  eft  mihi. 

Que  dkai-je  des  Martyrs  }  de  ces 
généreux  combattans  de  i'Eglife  mi- 
litante? Quels  fupplices  n'a  pas  ima- 
giné la  barbarie  des  tyrans  pour  les 
tourmenter }  Mais  les  fupplices  les 
ont-ils  étonnés  ?  On  les  élevoit  fur 
des  chevalets,  on  les  attachoit  à 
des  croix ,  on  les  étendoit  fur  des 
roues ,  fur  des  grils  &  des  brafiers 
ardens ,  on  les  plongeoit  dans  des 
Tom..  /.  P 
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huiles  bouillantes.  Mais  fur  les 
chevalers  ,  fur  les  croix ,  fur  les 
roues ,  fur  les  bûchers  ôc  au  milieu 
des  feux  ,  qu'avoient-ils  autre  chofe 
dans  la  bouche  que  des  chants  d'aï- 
légrefTe  >  N'eût-on  pas  dit  que  les 
tourmens  avoient  changé  de  nature 
pour  eux  ?  Un  faint  Ellienne  fous 
une  grêle  de  pierre,  nepenfoitqu'à 
prier  pour  fes  perfécuteurs  -,  un  faint 
André  embrafloit  fa  croix  comme 
l'objet  de  tous  fes  déiirsi  un  faint 
Laurent  faifoit  remarquer  à  ks 
bourreaux  que  la  flamme  d'un  côté 
avoir  déjà  brûlé  fon  corps ,  Se  les 
invitoir  à  le  tourner  de  l'autre.  D'où 
leur  venoit  ce  courage  ,  cette  force 
plus  qu  humaine?  C'eft  qu'ils  voioient 
les  cicux  ouverts  fur  leur  tête  -,  qu'ils 
appercevoient  Jésus- Christ  leur 
chef,avec  les  palmes  qu'il  tenoit  dans 
fes  mains  &  qu'il  leur  préfentoit.  A 
cette  vue  ils  perdoient  le  fenti^ 
ment  &  le  fouvenir  de  leurs  fouffran* 
ces. Ce  n'étoient  plus  même  des  fouf- 
frances  pour  eux  j  &  ils  y  trou  voient 
un  goût,  une  on&ion  qu'il  faut  fentir 
pour  la  connaître. 
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Arrêtons-nous  là    un   moment , 
Chrétiens,  &  inilruifons- nous  par 
ces  exemples.  D-es  hommes  comme 
nous ,  mais  d'ailleurs  mille  lois  plus 
innocens  que  nous,  plus  mortifiés 
que  nous  ,  plus  rervens  que  nous  , 
co-nfommés    dans   la   pratique    de 
toutes  les  vertus ,  après  avoir  blan- 
chi dans  le  fer  vice  de  Dieu ,  après 
lui  avoir  fait  mille  facrifices  d"eux- 
mêmes  &  de  leurs  inclinations  les 
plus  naturelles  &  les  plus  vives  $ 
des  Religieux  arTujettis  à  une  règle 
fatigante,  des  Anachorettes crucifiés 
au  monde ,  des  Martyrs  couverts  de 
leur  fang,  ne  s'ettimoient  pas  di- 
gnes encore  de  la  récompenfe  :  8c 
nous,  pour  une  courte  prière ,  pour 
une  légère  aumône ,  pour  une  œu- 
vre  de  piété  négligemment  prati- 
quée &fouvent  interrompue  ,  après 
une  vie  tiède  &  lâche ,  nous  nous 
flattons  d'avoir  un  droit  incontefta- 
ble  à  toute  la  gloire  &  à  toute  la  fé- 
licité des  bienheureux  ? 

N'allons  pas  fi  loin  :  je  ne  veux: 
.que  vous-mêmes ,  mes  Frères ,  pour 
yous  convaincre  >  je  m  veux  que 
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votre  exemple ,  &  la  conduite  que 
vous    tenez  dans  la  recherche  Ôc 
dans  l'acquifition  des  biens  de  la  vie. 
Quand,  pour  établir  fon  commer^ 
ce  &  pour  en   profiter,  un  négo-* 
ciant  a  couru  les  mers,  qu'il  s'eft 
expofé  aux  orages ,  qu'au  travers  des 
ccueils  il  a  pafTé  d'une   partie   du 
monde  à  l'autre ,  &  qu'il  en  eft  en- 
fin revenu  chargé  de  richefles:  croit- 
il  alors  en  avoir  trop  fait  ?  Quand , 
pour   s'infinuer  auprès  du  Prince 
êc  pour  entrer  dans  fa  faveur ,  un 
courtifan  a  effuié  mille  rebuts ,  dé- 
voré mille  chagrins,  qu'il  s'eft  ré- 
duit durant  de  longues  années  à  la 
plus  ennuieufe  contrainte ,  &  qu'il 
a  pu  monter  enfin  par-là  au  rang  où 
il  afpiroit  :  croit  -  il  alors  en  avoir 
trop  fait  ?  Quand  >  pour  fe  diftinguer 
dans  la  guerre  &  pour  s'avancer  9 
un  Capitaine  a  formé  les  plus  ha- 
zardeufes  entrcprifps;  que  pour  en 
fputenir  l'exécution ,  il  a  mille4fois , 
au  milieu  des  combats  ,  affronté  la 
mort ,  &    que  l'événement  enfin 
répond  à  fes  efpérances  ÔC  comble 
(es  vœux  :  çroic-il  alors  en  avoir. 
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trop  fait  î  Quand ,  pour  élever  une 
famille,  pour  ménager  un  mariage  * 
pour  enrichir  une  terre ,  pour  obte- 
nir le  gain  d'un  procès ,  vous  vous 
êtes  confumés  de  veilles ,  de  foins  , 
de  travaux ,  &  que  vous  avez  enfin 
iéufîî  dans  vos  prétentions  :  croiez- 
vous  alors  en  avoir  trop  fait?  Tout 
cela  n'eft  rien ,  dit-on  5  le  fuccès 
compenfe  la  peine  s  &c  je  me  trouve 
bien  dédommagé  des  fatigues  paflfées 
par  l'avantage  qui  m'en  revient.  Ah  ï 
Chrétiens  ,  mettez  au  moins  un 
bonheur  éternel  dans  le  même  rang 
qu'une  fortune  périflable ,  &  ne  re- 
fufez  pas  a  l'un  ce  que  vous  accor- 
dez à  l'autre. 

Etrange  renverfement  I  Je  parle 
à  un  homme  de  travailler  à  gagner 
le  Ciel ,  de  pour  cela  de  fe  renoncer 
lui-même,  de  fe  faire  violence  en 
quelques  rencontres  ,  de  réprimer 
certains  défirs  mal  réglés  ,  de  s'aflu- 
jettir  à  certains  exercices  ordinaires 
dans  le  Chriftianifme  :  quels  obfta- 
cles  ,  quelles  difficultés  ne  forme 
point  alors  la  nature  1  que  d'exeufes 
frivoles  1  que  de  prétextes  vains  \ 
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que  d'adoucifTemens ,  de  ménage* 
mens ,  d'explications  favorables ,  de 
retours  fur  foi- même  1  La  fé  vérité 
de  l'Evangile,  dit-il,  à  des  bornes; 
il  faut  diftinguer  les  conditions  j 
tous  n'auront  pas  le  même  compte 
a  rendre.  D'ailleurs  3  on  a  des  mefu- 
res  a  gnrder ,  on  a  des  bienféances 
à  ob  fer  ver.  Pourquoi  fe  priver  de 
plaifirs  innocens?  Pourquoi  fe  gê- 
ner toujours  de  fe  contraindre  * 
comment  fe  foutenir  long-tems 
dans  cet  état  >  C'eft  ainfi  que  parle 
un  Chrétien  parefleux  &c  foible. 
Mais  d'autre  part  une  occafion  fe 
préfente ,  &  il  s'agit  de  fe  procurer 
un  avantage  temporel  :  un  avis  im- 
portant eft  venu  touchant  une  pré- 
férence que  Ton  veut  avoir  ,  tou- 
chant une  place  que  l'on  brigue  > 
touchant  une  charge,  unecommif- 
fion  ,  une  dignité  -,  c'eft-là  que  le 
myftere  fe  découvre,  8c  quel'inju- 
ftice  paroît  avec  éclat.  Je  ne  recon- 
nois  plus  ce  cœur  timide ,  froid ,  in- 
différent 5  c'eft  au  contraire  un  hom- 
me ardent ,  laborieux  ,  vigilant , 
fournis  jufqu'à  la  flatterie  ,  cxa&  juf- 
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qu'au  fcrupule  ,  confiant  jufqu'à 
Fimportunité  \  il  fouffre  avec  pa- 
tience ,  il  diffimule  avec  adreilè , 
il  parle  avec  modeftie,  il  agit  avec 
chaleur  *,  amis ,  biens ,  fanté ,  crédit, 
fageffe ,  efprit ,  tout  eft  mis  en  œu- 
vre. Le  dirai- je,  Seigneur  ?  &  qui 
jamais  fe  le  perfuadei  oit  i  fi  l'expé- 
rience ne  nous  l'apprenoit  pas  \  La 
vertu  même  ,  oui  ,  mon  Dieu  , 
cette  vertu,  toute  confacrée  ,  toute 
fainte  qu'elle  eft  en  elle-même,  par 
une  efpéce  de  facrilége, devient  alors 
comme  de  faifon  &  d'ufage  >  on  en 
affecle  les  dehors  ,  on  en  prend  les 
apparences  j  èc  ces  exercices ,  aupa- 
ravant C\  pénibles ,  commencent  à 
être  pratiquâmes  3  Se  même  faciles, 
dès  que  le  monde  a  parlé. 

Cependant  ne  nous  y  trompons 
pas,  mes  Frères,  &  n'oublions  ja- 
mais a  quelles  conditions  le  Roiau- 
me  du  ciel  nous  a  été  promis.  Sou- 
venons-nous toujours  de  cet  oracle 
de  Jésus  -  Christ  :  que  ce 
n'eft  point  en  difant  feulement  à 
Dieu  ,  Seigneur  ,  Seigneur  ,  que 
Fon  entre  dans  fa  gloire  ;  mais  en 
P  iiij 
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faifant  la  volonté  du  Père  céîefte. 
Les  ferviteurs  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile,  furent  récompensés  fé- 
lon leur  travail  &  félon  le  gain 
qu'ils  avoient  fait.  Celui  qui  apporta 
cinq  talens  au-delà  de  ceux  qu'on 
lui  avoit  confiés ,  en  reçût  encore 
cinq  autres.  Mais  celui  qui  ne  pré- 
fenta  que  le  talent  qu'on  lui  avoit: 
mis  dans  les  mains ,  8c  qui  fe  con- 
tenta de  le  conferver  fans  le  faire 
valoir ,  fut  condamné  8c  jette  dans 
les  ténèbres.  Lazare,  dans  le  fein 
d'Abraham ,  repofe  tranquillement, 
Se  le  mauvais  riche  eft  tourmenté 
dans  les  flammes  :  celui-là  éternel- 
lement heureux  j  pourquoi  l  parce 
qu'en  fouffrant  fur  la  terre ,  il  a  fçû 
profiter  de  (es  fouffranees  pour  l'au- 
tre vie  :  8c  celui-ci  éternellement 
malheureux  -,  pourquoi  ?  parce  que 
vivant  en  ce  monde  dans  l'opulence, 
il  n'a  rien  amaffé  pour  l'autre  ,  8c 
qu'il  s'eft  trouvé  les  mains  vuides 
en  y  entrant» 

Je  conclus  par  l'importante  leçon 

a.>wf  v.  S.  que  nous  fait  faint  Jean  :  V'ideU  vos 

menpfos ,  ne  perdais  qu&  operati  tfis , 
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fed  ut  mercedetn  plenam  accipiatïs. 
Examinez- vous  vous-mêmes  *,  voiez 
ce  que  vous  avez  fait  jufqu'àpré- 
fent  pour  Dieu ,  &  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  fait.  Ce  que  vous  avez  fait 
a  fa  récompenfe  marquée  ,  mais  ne 
la  perdez  pas ,  en  vous  relâchant  8c 
en  ceflànt  de  travailler.  Ce  que  vous 
n'avez  pas  fait  &  le  tems  que  vous 
avez  inutilement  emploie  ,  vous 
pouvez  encore  après  tout  le  réparer 
par  une  application  3c  une  ferveur 
toute  nouvelle  j  il  y  va  du  plus  grand 
intérêt  pour  vous ,  puifqu'il  s'agit 
d'une  gloire  parfaite  qui  vous  eft- 
promife  :  Ut  mercedetn  plenam  acci- 
piatis.  Quel  défefpoir  à  la  mort  > 
quand  une  ame ,  fortant  de  ce  mon- 
de >  n'emporte  rien  avec  elle  qu'elle 
puifîe préfenter  à  Dieu,  pour  rece- 
voir de  lui  la  couronne  qu'il  lui 
xéfer  voit  î  quand  elle  fe  la  voit  en- 
lever ,  &  enlever  pour  jamais  cette 
couronne  immortelle  l  Et  quelle 
confolation  au  contraire  pour  urt 
Chrétien  fidèle  à  tous  fes  devoirs  , 
adonné  aux  bonnes  œuvres  >  afîîdu» 
à  la  prière,  patient  dans  les  maux^ 
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charitable  envers  les  pauvres ,  hum- 
ble ,  zélé  -,  détaché  l  quel  comble  de 
joie ,  quand  il  paroît  devant  Dieu,  & 
que  Dieu,  pour  l'accueillir  ,  lui  tend 
les  bras  &  le  met  en  pofleffion  de 
fon  Roiaume,  oùnou*  conduite  le 
Père,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE    LUNDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE, 


SUR    U1M PENITENCE 
finale. 

Quaerctis  me ,  &  in  peceato  veftrô 
moriemini. 

Vont  me  chercherez. ,  &  vous  mourrez 
dam  votre  pèche.  En  faint  Jean  > 
ehap. 8r 

E  r  r  i  b  i  e  menace  y 
Chrétiens, &  d'autant  plus- 
terrible  quelle  doit  être 
fuivie  de  l'effet  l  C'eft 
aux  Juifs  que  Je  s  u  s-C  b  rist 
parle,  à  ce  peuple  chéri  de  comblé 
de  tant  de  grâces.  Que  n'ai-je  pas 
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fait  pour  vous ,  peuple  incrédule  l 
Ôc  que  ne  fcis-je  pas  encore  tous  les 
jours  ?  Je  fuis  defcendu  fur  la  terre 
pour  vous  enfeigner  ma  doctrine  -, 
je  i'ai  confirmée  par  nn  nombre 
prefque  infini  de  miracles.  Com- 
bien y  a-t'il  que  je  vous  cherche  l 
&  avec  quelle  obltination  m'avez- 
vous  jufqu'à  préfent  rebuté  >  Or  il 
viendra  un  tems  où  vous  me  cher- 
cherez ,  &  où  vous  ne  me  trouverez 
point  j  ou  vous  ferez  pénitence,  & 
où  vous  mourrez  néanmoins  dans. 
votre  péché  :  Jguaretis  me  ,&  in$ec~ 
tato  veftre  moriermnï. 

Mais  après  tour,  mes  Frères» 
comment  ne  trouveront  -  ils  point 
Dieu  lorfqu'ils  le  chercheront, 
puifquil  nous  a  dit  lui-même  8c 
qu'il  nous  Ta  dit  à  tous  lSÎ  vous  mer 
cher  chez,  vous  me  trouverez \î  Com- 
ment mourront -ils  dans  leur  pé- 
ché >  malgré  leur  pénitence  ,  puif- 
que  la  pénitence  efface  tous  les  pé- 
chés ?  Quelle  contradiction  ,  ou 
quel  myfterei  II  n'eft  pas  difficile  à 
développer  ,  cet  affreux  myftere, 
C*eft  que  leurs  vœux  les  plus  ardens 
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en  apparence  ne  partiront  point  du 
cœur.,  &  que  la  bouche  feule  les  for- 
mera ;  e'eft  qu'ils  ne  chercheront 
Dieu  qu'en  idée ,  &  non  point  en 
vérité  >  c'eft  qu'ils  ne  feront  qu'une 
fauiîe  pénitence  :  Jthtœretiï  me,  &  in 
feccAto  vefiro  woriemïrit. 

TeMe  eft  ,  Meilleurs ,  la  menace 
que  je  vous  fais  moi  -  même  après 
Jesus-Christ  &  de  la  parc 
de  Je  s  us-Chris  t.  Tel  eft  le  fors 
de  ces  prétendus  pénitens,  qui  at- 
tendent que  la  mort  vienne,  pour 
penfer  à  le  convertir.  Qkuand  noufr 
leur  parlons  de  rentrer  en  eux-mê- 
mes Se  de  le  réconcilier  avec  Dieu  * 
ils  nous  répondent  qu'il  n'eft  pas- 
encore  rems  ,  qu'il  leur  refte  de 
longues  années  à  vivre  5  que  pour- 
vu qu'ils  meurent  en  érat  de  grâce  > 
Hs  feront  fauves  ,  èc  qu'ils  font* 
bien  réfolus  de  prendre  à  la  mort 
toutes  les  merures>  nécelïâires  pour 
cela.  Mais  moi,  j'ai  à\  leur  dire ,. 
&  je  prétends  les  en  eon vaincre  »• 
qu'il  n'y  a  nul  fond  à  faire  fur  ces 
converfions  de  la  mort  -,  que  ce  ne; 
font  communément  que  des  couver 
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fions  imparfaites  j  qu'on  y  eft  trom- 
pé tous  les  jouis,  qu'ils  Je  feront 
comme  les  autres ,  ôc  qu'ils  mour- 
ront dans  l'impénitenee  finale  ;  Et 
in  peccato  veftra  mortemim. 

Grande  &  importante  matière  > 
Chrétiens  Auditeurs  !  Ne  cherchons 
point,  pour  la  propofer,  pour  la 
divifer ,  de  ces  tours  ingénieux  qui 
ne  fervir  oient  qu'à  en  énerver  la  for- 
ce.Traitons  la  d'une  manière  fimple, 
mais  touchante.  Voici  donc  mon 
defTein.  Je  consulterai  d'abord  les 
Pères.  J'examinerai  enfuite  les  dis- 
positions d'un  pécheur  mourant» 
Enfin  nous  verrons  quelle  conduite 
Dieu  tient  à  fon  égard  dans  cette 
extrémité.  De- là,  je  tirerai  trois 
preuves  ,  qui  vous  convaincront 
que  ces  fortes  de  pécheurs  ne  fonr 
communément  qu'une  pénitence 
imaginaire  &  apparente ,  de  qu'ils, 
meurent  la  plupart  comme  ils  ont 
vécu ,  dans  la  haine  de  Dieu  ÔC 
dans  leur  obftination  i  Jjhtxretis  me  T 
&  in  peccato  veftro  mortemim.  Enco- 
1e  une  fois,  Meffieurs,  ce  n'efë 
point  ici  un  de  ces  fujets  qui  de*- 
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tnandent  à  être  foutenus  par  les 
vains  artifices  de  l'éloquence  humai- 
ne -,  il  s'agit ,  non  pas  de  vous  plaire, 
mais  de  vous  perfuader  &c  de  vou» 
remplir  d'une  fainte  horreur ,  pour 
vous  faire  forrir  de  l'affbupiiTement 
où  vous  êtes.  Jai  befoin  des  lumiè- 
res du  faint  Efprit.  Adreffons-nou» 
à  Marie  pour  les  obtenir,  Ôedifons-/ 
lui;-^?*v 

Je  fçai»  Meilleurs,  que  t'Efprit  Prémiiié 
du  Seigneur  fouffie  où  il  veut,  &  Parti*» 
qu'il  ne  nous  appartient  pas,  comme 
dit  faint  Léon ,  de  donner  des  bor- 
nes ,  ni  de  prefcrire  un  tems  à  Ja 
iniféricorde  divine.   Je  fçai  que  la 
pénitence ,  quand  elle  eft  véritable  r 
ne  vient  jamais  trop  tard  :  Séria  pœ-    cyïn 
nttenti a  nunquam  fera.  Ces  paroles 
font  de  faint  Cyprien.  La  porte  du 
pardon  &  de  l'indulgence >  pourfuit 
ce    Père  ,    eft  toujours  ouverte  £ 
ceux  qui  ont  une  volonté  efficace  de 
fe  convertir  :  Semper  ad  indulgentïam    lb^ 
Dei  aditus  paten  Enfin  nous  devons 
reconnoître  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  en   effet  qui  ne  commencent 
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leur  pénitence  qu'à  la  mort ,  &  qiïi 
T,     ...     fc  fauvent  ;  Etiamfub  ipfâ  morte  non 
«iDtmçtr.     nunquam   aa    tmmort  ahtat  em    tranjt- 
tur.  Je  fçai  que  le  Concile  de  Nicée 
fe  crut  obligé  d'adoucir  les  rigueurs 
de  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife, 
qui   refufok    la   communion   aux 
apoftats ,  quand  *  après  avoir  renon- 
cé leur  foi,  ils  ne  revenoient  de  leur 
apoftafie  qu'à  l'heure  de  la  mort  > 
èc   généralement   à  tous   les    pé- 
cheurs qui  atrendoienr  cette  extré- 
mité pour  rentrer  dans  le  devoir  ôt 
pour  penfer  à  eux-mêmes.  Les  Pè- 
res du  Concile  jugèrent  qu'ik  ne  fal- 
lait pr.s  les  priver  d'un  fecours  S 
puiflanr  &  d'un  viatique  il  nécefïài- 
re  fur  le  point  où  ils  étoient  de  for- 
tir  de- ce  monde,  ôc  d'encrer  dans 
l'éternité.  Je  fçai  même  qu'un  autre 
Concile  ,  tenu  fous  Exupere  Evê- 
que  de  Touloufe,  ne  fit  pas  diffir 
culte  d'appeller  cette  conduite  une 
Woj.      obfervancc  un  peu  trop  dure  iCords 
dur i  or  obfervoào. 

Ce  n'efl  p.<s  néanmoins,  Mef- 
Éeurs  ,  que  ces  Conciles  nous  aient 
Êit  entendre ,  de  que  nous  puiflio&s 
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nous-mêmes  nous  perfuader  ,  que 
la  première  difcipline  de  l'Eglife  ne 
fut  pas  fondée  fur  de  uès-folides 
raiforis.  On  vouloir ,  par  une  fage 
févérité ,  retenir  les  fidèles  ;  Ôc  les 
affermir  contre  les  perfécutions  des 
tyrans,  On  vouloir  leur  faire  com- 
piendre  toute  l'énormité  du  crime 
que  commettoient  >  ou  ces  Chré- 
tiens timides  de  lâches  ,  qui  cé- 
doient  aux  tourmens  de  qui  n'a- 
voient  pas  la  force  de  confeffer 
J  e  s  u  s-C  hrist  malgré  les  puif- 
fances  humaines  -,  ou  ces  Chrétiens 
fcandaleux  &  libertins,  qui  pro- 
phanoient  la  fainteté  de  la  Religion 
parla  corruption  de  leurs  mœurs» 
de  qui  la  dèshonoroient  par  un  at- 
tachement opiniâtre  au  péché ,  lorf- 
qu'elle  étoit  d'ailleurs  fi  fortement 
attaquée,  de  qu'il  étoit  important 
d'en  donner  une  haute  eftime  au* 
peuples,  de  de  la  leur  faire  refpe&er* 
Mais  depuis  que  PEglife  vi&orieu- 
fe  de  fauvée  de  tant  dorages,  jouit 
d'un  repos  quelle  a  mérité  par  fa 
confiance ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
changé  d'efpric  fur  la  difpoûrioa 
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des  pécheurs,  elle  n'ufe  plus  cepen- 
dant à  l'égard  de  fes  enfans  des 
mêmes  peines  -,  elle  ne  prononce 
plus  contre  eux  les  mêmes  arrêts. 
Tout  criminels  ôc  tout  impénitens 
qu'ils  ont  été  durant  la  vie  ,  elle 
leur  fait  part  à  la  mort  de  Ion  di- 
vin facrement ,  dès  qu'ils  le  deman- 
dent ,  Se  qu'ils  y  paroi(Tent  difpo- 
{és  -,  elle  ne  défefpere  point  de  leur 
falut,  ôc  elle  redouble  au  contraire 
tous  Tes  efforts  pour  les  aider  à  con- 
fommer  ce  grand  ouvrage,  auquel 
ils  dévoient  travailler  plutôt ,  mais 
où  il  ne  leur  eft  pas  néanmoins  en- 
core absolument  impoflible  de  réuf- 
fïr.  Ce  feroit  donc  parler  contre 
les  fentimens  de  l'Eglife,  fi  je  préten- 
dois  faire  une  propofition  générale 
touchant  la  faune  conveifion  des  pé- 
cheurs au  lit  de  la  mort ,  8c  fi  je  les 
renfermois  tous  dans  la  même  con- 
damnation. Je  prends  feulement  la 
chofe  dans  un  lens  moral  ôc  félon 
les  vues  ordinaires.  En  un  mot ,  je 
dis  qu'il  eft  très-difficile  &  très-ra- 
re qu'un  homme  meure  en  vrai  pé- 
nitent ,  après  avoir  vécu  fans  péni- 
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tence  :  cela  me  fuffit  j  ôc  c'en  ete 
bienaifez  pour  nous  faire  tous  trem- 
bler. 

Or  ne  nous  en  eroions  pas  nous- 
mêmes  fur  un  point  de  cette  confé- 
quence  >  mais  confulrons  d'abord  les 
Père  :  voici  quatre  régies  que  je 
vous  prie  de  bien  remarquer  ,  ÔC 
que  faint  Auguftin  nous  a  données, 
pour  diftinguer  ceux  qui  forcent  de 
ce  monde  en  état  de  grâce ,  &  ceux 
dont  le  falut  après  la  mort  nous  doit 
être  très-incertain • 

Première  règle  :  quand  un  Chré- 
tien meurt  avec  l'innocence  de  (on 
baptême  ,    il  a  en  mourant  toute 
l'aiïurance  qu'il  peut  avoir  :  Securus     Aug.htmïh 
exit. 

Seconde  règle  :  quand  un  Chrétien 
après  une  vie  exempte  des  grands 
défordres  •>  je  ne  dis  pas  après  une 
vie  parfaite,  après  une  vie  tellement 
irréprochable,  qu'il  ne  fort  jamais 
tombé  dans  aucune  faute  j  mais 
après  une  vie  communément  régu- 
lière, de  du  refteaiant  eu  foin  de 
fe  relever  par  autant  de  pénitences 
qu'il  a  fait  de  chûtes  :  quand  >  dis-  je* 
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ce  Chrétien  donne  à  la  mort  les 
marques  de  religion  que  l'Eglife 
demande  de  lui,  &  qu'il  meure 
avec  les  Sacremens,  on  peut  raifon- 
nabiement  juger  que  Dieu  ne  lui  a 
pas  refufé  fon  fecours  dans  ce  der- 
nier pafTage  ,  mais  qu'il  lui  a  fait  mi- 
féricorde  :  Securus  exit. 

Troifiéme  règle  :  quand  même  un 
Chrétien ,  après  avoir  pafTé  de  lon- 
gues années  dans  le  crime  ,  s'eft 
néanmoins  reconnu  de  bonne  foi , 
lorfqu'il  jouhToit  encore  d'une  plei- 
ne fanté  ,  ôc  qu'il  pouvoir  faire  de 
férieufes  réflexions  *,  fur  tout,  quand, 
dans  la  fuite  de  durant  le  tems  qui 
lui  reftoit ,  il  a  dignement  foutenu 
ce  qu'il  avoit  commencé  ,  qu'il  a 
donné  par  fa  conduite  des  preuves 
d'un  retour  folide  8c  durable ,  6c 
qu'il  fe  trouve  à  l'heure  de  la  mort 
dans  les  mêmes  fentimens  ;  qu'il  les 
renouvelle  par  de  frequens  a&cs , 
foit  de  douleur  ,  foit  de  confiance , 
foit  d'amour  de  Dieu  \  qu'il  s'y  con- 
firme ,  &  qu'il  les  conferve  jufqu'au 
bout  *,  on  a  fujet  de  croire  que  fes 
vceuxoncété  exaucés,  de  qu'il  e(t 
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mort  dan$  la  paix  du  Seigneur  :  Se» 
curus  exttp 

Quatrième  règle  :  maïs  quand  un 
pécheur   ne  fe  tourne  vers   Dieu 
qu'au  moment  qu'il  fe  voit  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  prefle ,  &  me- 
nacé d'une  mort  prochaine  ,    que 
devons-nous  en  penfer  ?  Je  n'en  fçai 
rien,  répond  faint  Auguftin.  Tout 
ce  que  je  fçai ,  ç'eft  qu'il  y  a  bien 
à  craindre  pour  lui  :  $on  fum  fçcu-      uué 
rus.  il  a  reçu  labfolution  du  Prê> 
tre ,  il  eft  vrai.  Le  Prêtre  la  lui  a 
dû  donner  -,  &  il  ne  s'en  peut  dif- 
penfer  lorfque  le  malade  la  deman-> 
de ,  &c  qu'il  témoigne  par  certains 
fignes  extérieurs  fon  repentir.  Mais 
cette  abfolution  a  t'elle  été  receva- 
ble  au  jugement  de  Dieu  ?  c'eft  -  là  , 
continue  le  faint  Docteur ,  ce  qui 
me  paroît  fort  douteux  :  Non  fum 
fecurus.  J'ai  bien  pu  écouter  ce  mo- 
ribond  de   recueillir   fes   derniers 
foupirs  »  j'ai  pu  l'animer ,  l'encou- 
rager, lui  conférer  le   Sacrement 
de  Pénitence  :  mais  que  le  Sacre^ 
ment  ait  eu  fon  effet ,  &  que  la  pé* 
aicen.ee  ait  été  fincerc  »  c'eft  de  cjuoi 
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Wd,  je  n'oferois  répondre  ;  PœnitenttAtn 
dare  pojjum  ,  jecurttatem  non  pojjum. 
Ces  fortes  de  pénitens  font-ils  donc 
damnez  ?  Damnabuntur  \  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  décider  ainfi  de  leur 
fort,  ôc  je  n'ai  rien  de  pofitif  a  dire 
là-defïus  i  Non  dico.  Seront  -  ils  fau- 
vez  \  Liberabuntur  ?  Je  puis  enco- 
re moins  l'alîurer,   encore  moins 
le  préfumer ,  encore  moins  l'efpé- 
rer ,  ôc  le  faire  efpérer  aux  autres  ■; 
Unu  Non  dico ,  non  pr<zfumo  9  non  promuto. 
Car  je  ne  veux  ,  ni  tromper  perfon- 
m  y  ni  me  tromper  moLmême  :  Nec 
failo ,  nec  fallor.  Ah  !  mes  Frères, 
faint  Auguftin  ne  parloit  pas  ainfi 
fans  avoir  folidement  réfléchi  fur 
ce  qu'il  avance.  Il  n'eft  rien  de  plus 
fage  que  les  précautions  qu'il  prend , 
&  il  a  voit  fait  fans  doute  toutes  les 
recherches   nécefîaires   pour    s'inf- 
truire  à  fond  de  la  choie ,  ôc  pour 
bien   réfoudre    la   queition.    Mais 
après  un  mûr  examen  ,  dans  quelle 
incertitude  nous  laiiïe-t'il  }  Il  ne 
compte,  ni  fur  les  larmes,  ni  fur 
hs  paroles  d'un  pécheur  mourant  > 
il  n'y  voit  rien  qui  puifle  fonder 
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une  jufte  confiance  ,  &  par  fes  ter- 
mes mêmes  il  paroît  pancher  à  croire 
que  ce  font  des  paroles ,  des  larmes 
infrudeufes  ,  6c  que  ces  prétendues 
difpofuions  à  la  pénitence  n'abou- 
tiffent  très-fouvent  qu'à  une  éter- 
nelle damnation. 

C'étoit  au  tems  même  de  faine 
Auguftin  ,  le  fentiment  des  autres 
Evêques  d'Afrique.  Ce  Père  rap- 
porte, que,  comme  de  charitables 
Pafteurs ,  il  s'ernploioient  avec  zélé 
auprès  des  magiftrats,  pour  obte- 
nir grâce  en  faveur  de  ces  criminels , 
que  la  juftice  humaine  condamnok 
au  dernier  fupplics.  Mais  parce 
qu'ils  faifoient  là-4?tfu$  de  très  -  for- 
ces &  de  très- fréquentes  inftances  , 
Macedonius  gouverneur  d'Afrique 
en  prit  un  fujet  de  fçandale.  Vous 
croiez,  leur  difoit-il,  qu'il  eft  de 
yotre  devoir  d'intercéder  pour  ces 
malheureux  ;  de  fi  Ton  ne  vous  ac- 
corde pas  ce  que  vous  demandez  , 
vous  en  témoignez  delà  peine.Mais 
je  ne  fçai  fi  cela  convient  à  la  Ré- 
gion que  vous  profeflèz ,  à  cette  Re- 
ligion dont  vous  relevez  tant  I4 


3  60  Sermtn 

fainteté.  Car  comment  une  loi  fain-- 
te  peut-elle  tolérer  les  crimes  ?  ôc 
n'elt-il  pas  au  contraire  du  bien  pu- 
blie &ç  de  l'équité ,  qu'il  foienr  pu- 
nis .?  Oui,  fans  doute  ;  6c  ce  Juge 
raifonnoit  jufte  ;  mais  la  conduite 
des  Evêques  ,  poutfuit  faint  Augu- 
ûin  ,  n'en  étoit  pas  après  tout 
moins  louable.  Ils  s'acquittoient  de 
leur  miniftere,  Se  leur  miniftere 
étoit  de  travailler  au  falut  des  âmes. 
Or  ils  fçavoient  combien  il  eft  à 
craindre  que  des  miférables  qui  n'ont 
que  quelques  momens  pour  penfer 
à  eux ,  ne  mettent  en  finiffant  mal , 
le  dernier  fecau  à  leur  réprobation  , 
&  qu'ils  ne  pa(Tent  des  peines  de 
cette  vie  aux  peines  de  l'enfer  :  Ne 
jH.Ep; n.  tftAtn  vïtâtnjïc  finiant per  fupplic'tuw, 
ut  nonpojpint  finire  fupplicium. 

Appliquons  ceci  ,  Chrétiens  : 
Une  maladie  mortelle,  dont  un  pé- 
cheur fe  trouve  atteint ,  lui  eft  aufîi 
peu  volontaire  que  l'eft  le  fupplicc 
à  un  criminel.  Tous  deux  font  cou- 
pables ,  tous  deux  vont  a  la  mort 
contre  leur  gré,  l'un  par  l'arrêt  des 
hommes,  l'autre  par  l'arrêt  de  Dieu 

même. 
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même.    Tous  deux  ont  vécu  dans 
le  crime,  tous    deux  ont    peu  de 
tems  pour   fe  reconnoîtrc  ,    &  ils 
Be  le  font  qu'à  l'extrémité  de  leur 
vie  :  tous  deux  craignent  le  châti- 
ment qui  leur  eft  rélervé  \  celui-là 
un    châtiment    temporel  ,   celui-ci 
un  châtiment  éternel.  Ce  qui  s'en- 
fuit ,  c'eft  que  tout  le  regrec  de  leur 
cœur  ne  regarde  que  le  châtiment 
même  dont  ils  ont  l'efprit  occupé, 
Ôc  que  tous  deux,  en  recevant  le 
fièrement,  meurent  néanmoins  dans 
leur  impénitence  ;  Ne  ifiam  vitam 
fie  finiant,  utmnfojjint  finir  e  fupplh 
cium* 

Pour  en  mieux  juger  encore  , 
faifons  une  obfervation.  Quand 
deux  chofes  font  unies  enfemblc  9 
fk  que  nous  doutons  fur  laquelle 
des  deux  tombe  notre  douleur ,  il 
n'y  a  qu'à  les  féparer ,  8c  qu'à  re- 
marquer enfuite  de  quel  côté  notre 
cœur  fe  porte.  Or  de-là  je  tire  une 
trifte  conjedture  contre  le  pécheur 
mourant,  toutcon:rit&  tout  péni- 
tent qu'il  paroît.  Tandis  que  la 
peine    étoir   éloignée  ,    il    aimoiç 
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fon  péché  ,  il  s'y  plaifoit  :  quand 
il  a  vu  la  peine  de  près ,  le  regrec 
eft  furvenu  }  mais  quel  regrec ,  &  de 
quoi*  Eft  ce  du  péché  }  Cela  peut 
être  ;  mais  j'ai  bien  fujet  de  dire 
que  cela  n'eft  pas.  Car  ce  péché  écoic 
également  un  péché  ,  lorfque  cet 
homme  n'envifageoit  que  de  loin  la 
mort  &  la  peine  dont  elle  eft  fuivie  : 
&  toutefois  il  le  commcctoit  alors 
tranquillement ,  ce  péché  qu'il  déte- 
fte,  ou  qu'il  femble  détefter.  Il  y 
demeuroit  fans  fcrupule  durant  tes 
.  mois, les  années  entières. Que  craint- 
il  donc  maintenant  ?  -Le  feu  dont  il 
eft  menacé ,  répond  faint  Auguftin  , 
&  non  point  le  péché  qu'il  a  coin- 
A*i>Zï  in-  mis  :  Non  peccare  metuit ,  fed  ardere. 
Telle  étoit  la  faufle  pénitence  de 
Pharaon  :  ce  Prince  rébele  s'ob- 
ftinoit  dans  fa  révolte  ,  &  cependant 
il  prioit  Moyfe  &  Aaron  de  faire 
cefler  les  fléaux  dont  Dieu  le  frap- 
poit.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  a  faint 
Cyprien ,  qu'un  homme  eft  indigne 
de  recevoir  le  facrement  de  recon- 
ciliation ,  lorfqu'il  ne  le  demande 
que  dans  une  dernière  maladie ,  6c 
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quand  il  fe  voit  ar,x  portes  de  la 
mort ,  fans  s'êcre  fouvenu  plutôt 
qu'il  devoit  mourir  ,  &  qu'il  fal- 
loir s'y  préparer  ;  gui*  non  efi  égnus  cypr.  Ep. 
4ccipere  m  morte  foUtium ,  qui  fe  non  a<i  AnHni* 
cogitavit  ejje  moriturum.  C'eft  ce  qui 
faifoit  dire  à  faint  Ambroife ,  que 
ce  font  feulement  nos  péchés 
qui  nous  quittent  a  la  mort,  6c  non 
pas  nous  qui  les  quittons  :  Peccat*  Jmirofg 
tu*  te  dimiferunt  ,  non  tu  illa.  Ainfi  le 
penfoient  faint  Jérôme ,  faint  Ber- 
nard, faint  Eucher.  Ainfi  l'apenfé 
toute  l'Eglife  Grecque,fur  tout  faint 
Jean  Chryfoftome  :  &  que  n'ai -je 
le  tems  de  produire  au  long  des 
témoignages  fi  autentiques  1  mais 
inftriufez  vous  vous-mêmes,  fi  vous 
ne  voulez  pas  vous  en  rapporter  à 
moi  >  lifez  leurs  ouvrages ,  parcou- 
rez leurs  écrits;  voiez  fi  je  les  ai 
lus ,  fi  je  les  ai  parcourus ,  C\  je  les 
cite  avec  connohTance  ,  &  fi  je  les 
fais  autrement  parler  qu'ils  ne  par- 
loient.  Or  fur  cela  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  je  vous  prie  de  faire  avec 
moi  une  réflexion  très  -  folide  : 
.Quand-,  dans  un  procès ,  vous  con- 
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fukez  les  maîtres  de  l'art  s  Se  que 
tous ,  d'un  confentement  unanime  y 
décident   contre   vous  ,   ofez-vous 
alors  pourfuivre  l'affaire  ?  en  vou- 
lez- vous  courir  le  rifque  ?  refufez- 
vous    d'écouter    les    propofitions 
qu'on  vous  fait  1  n'êtes-vous  pas  le 
premier  à  en  faire,  pour  prévenir 
par  un  prompt  accommodement, une 
condamnation  prefque  aflurée  dont 
on  vous  menace  1  Aveugle  &  infen- 
fé  que  vous  êtes  l  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  fages  &  de  docteurs ,  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  éclairés  en 
ce  qui  regarde  le  falut ,  conviennent 
que  c'eft  s'expofer  à  un  danger  évi- 
dent, que  d'attendre  la  mort  pour 
commencer  à  y  travailler  -,  &  néan- 
moins vous  voulez  toujours  remet- 
tre ,  toujours  différer  ,  comme  fi 
vous  aviez  des  affurances  particuliè- 
res, &  que  vous  puifîiez  avec  plus 
de   fujet  vous  répondre  de  vous- 
même  que  tant  d'autres. 

Pour  conclure  cet  article ,  &  pour 
vous  donner  encore  un  témoignage 
plus  convainquant,  j'ajoute  à  l'auto- 
rité   des   Pères   votre    expérience 
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même,  &  ii  je  lofe  dire,  votre 
propre  autorité.  Combien   voidns- 
nous  tous  les  jours,  combien  en- 
tendons-nous de  malades  former, 
dans  l'extrémité  où  ils  fe  trouvent , 
les  plus   belles  réfolutions  }  Quel 
langage  tiennent-ils  ?  quels  foupirs 
pouffent-ils  vers  le  ciel  >  A  les  en 
croire ,  ils  feront  des  Saints ,  fi  Dieu 
daigne  leur  accorder  encore  quel- 
ques années  ,  &  prolonger  une  vie 
prête  à  s'éteindre.  Le  mal  en  effet 
diminue  ,   &  n'a  plus  des  accès  fî 
violens  \  le  feu  qui  les  confumoit  fe 
rallentit ,  la  famé  revient,  les  forces 
renaiffent,  les  voilà  rétablis.  Mais 
en  font-ils  meilleurs }  Vous  le  fça- 
vez ,  mes  Frères  \  vous  en  êtes  té- 
moins :  on  les  revoit  dans  les  mê- 
mes   habitudes  ,    dans    les  mêmes 
débauches.  On  en  eft  furpris.   Pour 
moi,  ce  changement  ne  m'étonne 
pas  ;  ou  plutôt,  je  dis  qu'il  n'y  eût 
jamais  en  eux  de  vrai  changement. 
Sur  le  point  d'aller  paroître  devant 
Dieu,  &  touchant  de  près  à  leur 
dernier  terme,  ils  étoient  ce  qu'ils 
tfv  oient  toujours  été,  &  ce  qu'ils 
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font  encore  préfentement.  Malgré 
tant  de  protestations  s  malgré  tant 
de  regrets  apparens ,  fi  Dieu  les  eût 
pris  alors  ,  fi  la  mort  les  eut  enlevés  , 
ils  étoient  perdus.  Comment  cela  * 
Jugeons-en  non  plus  par  les  fenti- 
mens  des  Pères,  mais  par  les  dif- 
pofitions  d'un  pécheur  mourant  > 
c'eft  la  féconde  Partie. 

Seconde       Qu'eft-ce  que  la  pénitence  >  C'eft, 
Partie.  ^[t  lefaini  Concile  de  Trente,  une 
douleur  ,  une  détcftation  du  péché. 
Or  cette  douleur ,  cette  déteftation  » 
pour   être  méritoire  devant  Dieu  , 
&  recevable  à  fon  tribunal  ,  doit 
avoir  cinq  conditions.  Car  il  faut 
premièrement,  qu'elle  foit  fincere. 
Secondement,  qu'elle  foie  univer- 
felle    Troifiémement ,  qu'elle  foit 
furnaturelle.  Quatrièmement,  qu'el- 
le foit  fouveraine ,  comme  parlent 
les  Théologiens ,  c'eft-à-dire ,  qu'el- 
le fu:  pa{ïe  toute  autre  douleur.  En 
cinquième  lieu  ,  qu'elle  foit  efficace 
par  rapport  à  l'avenir  ,  &:  accompa- 
gnée d'un  vrai  propos  d'éviter  les 
rechutes ,  &  de  fe  conferver  autanc 
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qu'il  fera  poilible ,  dans  l'innocence 
&  dans  la  grâce. 

Cecipofé,  j'examine  les  difpo- 
fïtions  d'un  pécheur  à  la  mort.  C'ell 
un  homme  attaché  par  des  habitu- 
des criminelles  &  depuis  long- 
tems  invétérées  :  il  faut  donc,  afin 
que  fon  repentir  foit  fincere  ,  qu'il 
brife  des  liens  fortifiés  dès  la  jeu- 
nefîè  ,  3c  qu'il  renonce  à  ks  engage- 
niens  les  plus  chers.  C'eft  un  hom- 
me plongé  dans  les  fens,  &  accoutu- 
mé a  fe  conduire  par  les  vues  de 
la  chair  :  il  faut  donc ,  afin  que  fon 
repentir  foit  furnaturel ,  qu'il  s'élè- 
ve au  defîus  de  lui-même ,  qu'il  fe 
dégage  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  juf- 
ques  à  préfent  de  matériel  &  de  ter- 
reftre  dans  fes  intentions ,  de  qu'il 
prenne  des  motifs  fupérieurs  à  ceux 
qui  l'ont  toujours  fait  agir.  C'eft 
un  homme  que  toutes  les  paflîons 
peut-être  ont  dominé  tour  à  tour, 
&  à  qui  elles  ont  fait  commettre 
des  crimes  prefque  infinis  dans  leur 
nombre,  &c  de  toutes  les  efpéces  : 
il  faut  donc,  afin  que  fon  repentir 
foit  univerfel ,  qu'il  renverfe ,  fi  je 
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puis  ainfi  m'exprime? ,  de  fonds  en 
comble  l'état  de  Ton  ame  ;  qu'il 
fe  faîte ,  pour  parler  encore  de  la 
forte  ,  un  cœur  tout  nouveau ,  un 
efprit  tout  nouveau  ',  qu'il  com- 
mence à  eftimer  tout  ce  qu'il  a  mé- 
prifé  ,  à  méprifcr  tout  ce  qu'il  a 
eftimé,  à  aimer  tout  ce  qu'il  a  haï , 
à  haïr  tout  ce  qu'il  a  aimé.  C'eft  un 
homme  également  fenfible  aux  cho- 
fes  humaines  &  indifférent  pour  les 
chofes  de  Dieu  :  il  faut  donc,  afin 
que  fon  repentir  foit  fouverain,  qu'il 
étouffe  toute  fa  fenfibilité,  ou  plu- 
tôt ,  que  malgré  toute  fa  fenfibilité, 
il  conçoive  un  regret  de  fes  offenfes 
qui  paiTe,  non  point  par  le  fentimene 
de  l'appért  naturel ,  mais  par  une 
certaine  détermination  de  la  volon- 
té ,  toute  autre  peine  intérieure, 
toute  autre  triftefle  caufée  par  les 
plus  fâcheux  accidens  de  la  vie. 
Enfin  ,  c'eft  un  homme  fragile  ,  fu- 
jet  à  tomber  dès  la  plus  légère  at- 
teinte qu'il  reçoit,  &  à  fe  rendre  dès 
qu  il  fe  préfente  le  moindre  obfta- 
cle  :  il  faut  donc,  afin  que  fon  repen- 
tir foit  efEcace,que  revêtu  d'une  for- 
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ce  divine  il  forme  une  réfolution  ca^ 
pable  de  l'affermir  contre  les  plus  ru- 
des attaques  de  renfcr,du  monde,  de 
la  nature  corrompue ,  de  la  parTion. 

Or  je  vous  demande  ,  Chrétiens  3 
fi  dans  le  cours  Ôc  la  violence  d'une 
maladie  ,  où  toutes  les  puiffànces 
intérieures  font  altérées  &:  trou- 
blées ,  &  où  la  douleur  que  fouffre 
le  corps  emporte  toute  l'attention 
de  l'efprit ,  l'on  eft  en  état  de  faire 
toutes  les  réflexions  qu'il  faut  pour 
s'exciter  à  une  contrition  àuffi  par- 
faite que  celle-là,  pour  n'oublier 
rien  ,  pour  ne  manquer  à  rien  ?  Un 
a&e  fi  excellent ,  fi  héroïque ,  n'eft- 
ce  pas ,  pour  ufer  de  ce  terme ,  un 
coup  de  maître  ?  Ôc  n'y  faut  -  il  pas 
de  l'apprentiflage ,  ôc  une  longue 
préparation  ?  Erreur  ,  mes  Frères  9 
erreur ,  fi  vous  vous  perfuadez  que 
dans  un  moment  on  fe  détrompe 
de  fes  premières  illufions  ,  que  dans 
un  moment  on  détruife  des  inclina^ 
.  tions  de  quarante  années  ,  que  dans 
un  moment  on  comprenne  des  vé- 
rités auxquelles  on  n'a  jamais  bien 
penfé,  que  dans  un  moment  on.  fe 
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les  imprime  ces  grandes  vérités ,  ces 
vérités  éternelles,  aflez  profonde- 
ment ,  âffez  vivement  dans  l'ame  , 
pour  en  être  ému,  touché,  réveil- 
lé, encouragé,  animé,  tranfporté  -r 
jufqu'à  vouloir  déformais  tout  fa- 
cturier à  Dieu  &c  à  fon  falut \  fortu- 
ne, plaifirs ,  attachemens,  liaifons, 
inimitiés  ,reflentimens ,  quoique  ce 
foit  &  quoi  qu'il  en  puiflé  coûter  y 
jufques  à  le  vouloir  d'une  volonté 
pleine,  d'une  volonté  efficace ,  d'une 
volonté  ferme  Ôc  inébranlable.  Un 
changement  fifubit  de  fi  prompt  eft 
un  miracle. 

Je  veux }  mon  cher  Auditeur ,  vous 
en  faire  connoîtie  la  difficulté  par 
une  réflexion  qui  me  paroît  bien 
fenflb'e  ôc  qui  vous  regarde  person- 
nellement. Quand  je  vous  parle  de 
retourner  à  Dieu  par  une  bonne 
converfion,  d'y  retourner  fans  re- 
tardement de  dès  aujourd'hui ,  cet- 
te propolition  vous  étonne.  Il  y  faut 
penfer ,  me  répondez- vous  v  c'eft 
un  grand  ouvrage,  &  qui  deman- 
de de  longs  efforts.  Combien  mê- 
me de  pécheurs  m 'écoutent  peut- 
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être ,  &  fe  figurent  un  tel  retour 
comme  une  entreprife  prefque  im- 
poilible  pour  eux  \  Ndk-cz  pas  là  ce 
qui  vous  fait  remettre  fans  ceflè  ,  ce 
qui  vous  fait  différer  d'un  âge  à  un 
autre  3&c  fouvent  juiqu'à  la  mort  î  Or 
maintenant   vous  avez  néanmoins 
dans  une  fanté  parfaite  toute  la  pré- 
sence de  votre  efprit  ,  vous  êtes  en 
état  de  confiderer ,  de  réfléchir  ,  de 
méditer  \  vous  en  avez  tout  le  tems 
&c  tous  les  moiens  ^  les  noeuds  qui 
vous  retiennent  ne  font  point  enco- 
re auffi  forts ,  qu'ils  le  deviendront 
après  de  nouveaux  délais.  Que  fera- 
ce  donc  >  quand  dans  les  atteintes 
d'un    mal    douloureux  ,    dans    les 
fraie  tirs  d'une  mort  prochaine  ,  il 
vous  reliera  à  peine  quelques  raions 
d'une  raifon  obfcurcie  éc   prête  à 
s'éteindre  ï  Que  fera-ce ,  quand  une 
famille  ,  une  femme,  des  enfans  ,  des 
amis  3  des  domeftiques  empreffés  au- 
tour de  vous ,  foit  pour  vous  don- 
ner quelques  foulagemens  %  foit  pour 
vous  témoigner  leurs  regrets ,  foit 
pour  recevoir  vos  derniers  adieux  y 
foit  pour  vous  préfenter  un  tefta~ 
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ment  à  figner  ,  foie  pour  tirer  d* 
vous  certains  éclaircinemens  fur  des 
dettes ,  fur  des  affaires ,  vous  rem- 
pliront la  tète  de  mille  idées  dif- 
férentes ,  6c  vous  jetteront  dans  un 
embarras  &  dans  une  confufion  où 
vous  ne  ferez  plus  à  vous-  mêmes  ? 
Que  iera-ce ,  quand  dans  l'efpace  de 
quelques  heures  &c  déjà  prefque  aux 
abois ,  il  fradra  faire  une  confelîion 
précipitée ,  fans  loifir  pour  vous 
exan  iner  ,  fans  parole  pour  vous 
expliquer ,  ne  vous  faifant  entendre 
que  par  des  geftes ,  par  des  lignes  , 
ou  qui  ne  fignifteront  rien  ,  ou  qui 
«'auront  au  moins  qu'une  lignifica- 
tion très-équivoque  ?  Que  fera-  ce  9 
quand,  dans  une  défaillance  entière 
de  vos  fens,  l'habitude  plus  forte 
que  jamais,  une  habitude  vicieufe, 
une  habitude  criminelle  ,  exercera 
fur  vous  fon  empire  le  plus  abfolu  > 
qu'elle  vous  fera  parler  ,  qu'elle 
vous  fera  agir  >  lors  même  que 
vous  croirez  en  parlant ,  en  agiffant  > 
fuivre  l'imprerTion  3c  le  mouve- 
ment de  la  grâce  ?  Eli  -  ce  là  cette 
pénitence  prétendue    fur   laquelle 
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tous  comptez  tant,  &  dont  vous 
voulez  faire  dépendre  votre  éter- 
nité ?  Si  vous  n'avez  point  d'autre 
reilburce,  point  d'autre  garant  de 
votre  falut ,  je  perds  toute  efpérance 
pour  vous. 

Et  ne  me  dites  point  qu'un  Con* 
feflèur  pourra  vous  aider.  Je  con- 
viens qu'un  piloteefl  bien  néceiîai- 
re  dans  la   tempê*e?.  un   médecin 
dans  la  maladie,  &  un  ConfeiTèur 
habile  &  vertueux  aux  approches 
de  la  mort.  Mais  hélas  I  qu'eft-il 
arrivé  mille  fois  ?  qu'arrive  t'il  en- 
core tous  les  jours  ?  Le  ConfeiTèur 
parle,  mais  le  malade  ne  l'entend 
pas  :  le  Confefîèur  pour  le  réveil  1er , 
pour  l'exciter ,  lui  dit  les  chofes  les 
plus  touchantes  ,  lui  fuggere    les 
fentimens  les  plus  Chrétiens  j  mais 
e'eft  un  langage  inconnu  pour  le 
malade  iil  n'y  conçoit  rien.  Penfez 
a  vous,  lui  crie  le  Prêtre  j  demaiv- 
dez  à  Dieu  miféricorde  :.  pardon^ 
mon  Dieu ,  pardon.  A  cela  quelle 
réponfe  1  Souvent  pas  une  parole: 
le  malade  eft  fourd  ,  ileft  infenfiblc, 
Laraifon  eft,  que  dans  cette  extrême 
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foibleffe  où  les  organes  fontépui- 
fés ,  où  l'ame  n'a  prefque  plus  d'au- 
tie  action  que  certaines  reminifcen- 
ces ,  on  ne  comprend  que  ce  qu'on 
a  compris  durant  la  vie  ,  on  n'eft 
frappé  que  de  ce  qui  a  frappé  du- 
ranc la  vie.  Ah  1  voulez  -  vous  le  re- 
muer ,  le  ranimer  ce  mourant  >  Vou- 
lez-vous lui  faire  reprendre  tous  fes 
efprit  ?  Retracez  -  lui  les  idées   du 
monde.  Parlez  à  ce  grand  de  (es 
dignités  ôc  de  fes  emplois,   Se   il 
vous  écoutera.  Parlez  à  ce  riche  de 
fes  revenus  Se  de  fes  terres,  Se  il 
vous  entendra.  Parlez  à  ce  volup- 
tueux de  fes  plaifirs  ôc  de  l'objet  de 
fa  paillon  ,  Se  il  vous  comprendra» 
Parlez  à  cette  femme  de  Tes  vanités 
Se  de  (on  jeu  ,  Se  elle  vous  répon- 
dra. Mais  t.ndis  que  vous  n'aurez 
a  leur  parler ,  que  de  leur  ame ,  de 
leurs  péchez ,  de  la  douleur  qu'ils 
en  doivent  avoir  ,  de  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu,  de  la  confiance 
en  fes  miléricordes  ,    d'une  autre 
vie ,  des  Sacremens  Se  de  la  prépa- 
ration qu'il  y  faut  apporter  ,   leurs 
oreilles  feront  fermées ,  leur  langue 
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muette,  ôc  leur  cœur  froid  de  en- 
durci. 

C'eft  pourquoi  Ton  nous  confeil- 
le  tant ,  6c  c'eft  un  confeil  bien  uti- 
le, de  nous  accoutumer  de  bonne 
heure  à  l'exercice  fréquent  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  de  l'efpérance  en 
Dieu,  de  la  pénitence  du  cœur  de 
delà  cont  ition  ,  afin  que  ces  a&es 
nous  deviennent  fi  familiers  ,  qu'il 
nous  foit  aifé  en  tout  tems,  ôc  fur 
tout  à  la  mort ,  de  les  produire.  G'efl 
l'avantage  des  gens  de  bien  ;  nous 
les  voions  quelquefois,  tout  plon- 
gés qu'ils  font  dans  un  fommeil  lé- 
thargique ,  Se  fur  le  point  de  rendre 
leurs  derniers  foupirs,  fortir  tout 
à  coup  de  leur  ailoupilTement ,  Se 
prendre  feu  dès  qu'on  leur  préfente 
le  crucifix  ,  ou  qu'on  leur  dit  un 
mot  pour  les  Etire  fou  venir  de  Dieu, 
Il  n'eft  pas  befoin  de  les  prefler ,  de 
les  folliciter,  de  les  exhorter  -,  un 
faint  ufage  leur  a  bien  difpofé  le 
cœur  ;  &  il  ne  faut  à  un  cœur  bien 
difpofé  ,  ni  inftances ,  ni  follicita- 
tions ,  ni  exhortations. 

Que  fi  le  pécheur  mourant  rentre 
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en  lui-même  >  s'il  lui  refte  a(Te£ 
de  vue  pour  pénétrer   les  vérités 
éternelles ,  3c  pour  découvrir  l'hor- 
reur de  Ton  état,  fa  pénitence  n'en 
eft  pas  plus  aflurée.    Souvent  ces 
pe niées ,  autrefois  fi  falutahes  x  ne 
fervent  alors  qu'aie  troubler  encore 
davantage  8c  à  le  défefpérer.  Dans 
l'effroi  qui  le  faifit ,  il  lui  femble 
que  Dieu  l'a  déjà  jugé,    qu'il  n'y 
a  plus  pour  lui  de  rémifïion ,  8c  que 
rien  ne  le  peut  fauver  de  l'enfer , 
qui  doit  être  pour  jamais  fon  par- 
tage. C  eft  ainfi  que  ce  frère  meur- 
trier y  connoifTant  toute  lenormité 
de  fon  crime,  8c  croiant  par  tout 
appercevoir  auprès  de  lui  le  fouve- 
rain  juge  qui  le  pourfuivoit ,  pro- 
nonça  lui  -  même  fon  arrêt   avant 
que    Dieu    l'eût     prononcé    ,     fe 
condamna   lui  -  même  avant    que 
Dieu  l'eût  condamné  -,  au  lieu  de 
s'humilier ,  de  pleurer ,  de  deman- 
der grâce.  Mon  iniquité,  s'écria- 
il  ,  eft  trop  grande  pour  être   ja- 
mais pardonnée  i  je  n'ofe  efpéret 
d'en  obtenir   jamais  la  remiftîon  t. 
cm,  f.  4.    Myor  eftiniquitas  mea  quÀm  ut  vemam 
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Enfin ,  Meilleurs,  fans  examiner 
dans  un  plus  long  détail  quelles  font 
les  difpofîtions-  d'un  pécheur  au  lit 
de  la  mort  :  quoiqu'il  en  foie ,  ô£ 
quoique  vous  en  puiffiez  penfer ,  je 
(erai  toujours  perluadé  que  ee  n'eft 
guéres  le  teins  de  mettre  ordre  à  fa 
confeience  ,  quand  Dieu  nous  appel- 
le pour  lui  en  rendre  compte.  Eft-ce 
le  tems  de  femer  le  grain  ,  lorfque  la 
faifon  eft  venue  de  le  moifTonner  î 
Eft-ce  le  tems  de  fe  pourvoir  de  pi- 
lotes ,  de  cordages  ,  de  voiles ,  lort 
qu'au  milieu  des  flots  on  eft  furpris 
de  la  tempête  ?  Èft-ce  le  tems  de  mu^ 
nir  une  place  3c  de  la  fortifier,  lorf- 
qu'eile  eft  adiégée  par  l'ennemi  1  Eft- 
ce  le  tems  de  foiiiciter  des  Juges , 
lorfqu'ils  font  aflis  fur  leurs  tribu- 
naux pour  porter  la  fentence  l  Et  fe- 
ra-ce  le  tems  de  fe  difpofer  à  mourir, 
lorfque  vous  vous  trouverez  aflailli , 
fuivantl'expreflion  du  Prophète,  par 
toutes  les  douleurs  de  la  mort  ;  «r-  py^tl8| 
cumdederunt  me  dolores  morùs  :  lors- 
qu'elle vous  tiendra  dans  (es  pièges; 
fr&occup  AVer  unt  me  laquei  morùs  :  lorfl  W& 
que  les  périls  de  l'enfer ,  ieloa  le 
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même  langage  de  l'Ecrîrare  vous 
*M"4-   environneront  j  pericuU  inferniin- 
venerunt  me  :  lorfque  vos    iniqui- 
tés,  comme  des  torrens  groffis'de 
toutes  parts  ,  cauferont  dans  vo- 
tre ame  un  embarras  ôc  une  con- 
fusion ,  où  vous  ne  pourrez  rien  dé- 
i  TJ*t.  i7.     mêler  ;  tort entes  ïwquiuns  conturèa* 
rerunt  me  ?  En  de  fi  fâcheufes  con- 
jonctures ,  il  vous  faudroit  un  fe- 
cours  de  Dieu  tout  extraordinaire  \ 
niais  je  dis  que  Dieu  communément 
le  refufe  aux  pécheurs  qui  différent 
jujqu'à  la  mort  ;  &  c'efl  la  troîfiéme 
raifon  qui  me  rend  leur  pénitence 
très  -  fufpe&e.  Encore  un  moment 
d'attention  pour  cette  dernière  Par- 
tie. 

*a*tii.  que  Dieu  ne  puifle  toucher  ,  quand 
il  y  veut  emploier  toure  la  force  de 
fa  grâce.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  ton. 
jours ,  par  des  grâces  fortes ,  par  des 
grâces  toute-  puiffantes  ,  emporter 
tous  les  cœurs  5  de  pour  en  venir 
d  abord  au  fujet  particulier  que  je 
traite,  il  eft  certain  que  Dieu  ne 
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donne  pas  à  cous  ceux  qui  meu- 
rent de  ces  grâces  vi&orieufes,  de 
ces  grâces  efficaces.  Autrement  il 
faudroit  dire  que  tous  ceux  qui  meu- 
rent font  fauves.  Il  y  en  a  donc  qui 
les  ont  en  mourant ,  &  il  y  en  a 
qui  ne  les  ont  pas.  Or  à  qui  croi- 
rons-nous que  Dieu  les  refufe  î  Se- 
ra-ce à  fes  amis  5  ou  ne  fera-ce  pas 
à  (es  ennemis  }  Sera-ce  à  des  juftes  , 
qui  ont  blanchi  dans  fon  fervice? 
ou  ne  fera-ce  pas  à  des  pécheurs, 
qui  ont  vieilli  dans  le  crime  >  Man- 
quera-t'il  aux  uns,  qui  ne  lui  ont 
point  manqué  *  Se  fouviendra-t'il 
des  autres  qui  l'ont  toujours  aban- 
donné ?  Si  cela  écoit,  il  faudroit 
dire  qu'une  vie  criminelle  feroit 
une  meilleure  difpofition  pour  bien 
mourir  qu'une  vie  fainte  -,  &  par 
conféquent ,  que  le  péché  feroit  un 
moien  de  falut  plus  affuré  que  les 
bonnes  œuvres. 

Je  dis  plus  :  quand  même  Dieu 
donneroit  d'aufli  grandes  grâces  à 
un  pécheur ,  qu'à  une  ame  ridelle  8c 
depuis  long-  tems  formée  au  bien  » 
la  même  grâce  qui  feroit  impref- 
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fïon  far  le  jufte,  &  qui  le  touché-* 
roit ,  parce  que  Ton  efprit  eft  bien 
difpofé  ,  que  Ton  cœur  eft  toujours 
prêt  à  s'enflammer,  toujours  Tou- 
pie,  pour  ainfi  parler  ,  ÔC  mania- 
ble au  moindre  mouvement ,  de- 
meureroit  fins  effet  dans  un  cœur 
froid  ôc  indifférent,  tel  qu  eft  celui 
d'un  homme  accoutumé ,  Ôc  comme 
naturalifé  au  mal.  D'où  je  conclus, 
qu'il  faudroit  que  Dieu  ,  pour  le 
convenir  à  la  mort,  le  recherchât 
d'une  façon  encore  plus  fpéciale ,  ÔC 
qu  il  redoublât  pour  lui  fes  grâces, 
Or  qui  peut  penfer  que  Dieu  répan- 
de avec  plus  de  libéral ké  fes  tréfors 
fur  un  homme  qui,  par  fes  habitudes 
criminelles  ôc  par  fon  obfti nation 
dans  le  péché  ,  s'eft  réduit  à  avoir 
befoin  d'un  fecours  extraordinaire 
Ôc  plus  abondant,  que  fur  celui  qui , 
par  une  pratique  conftante  des  ver- 
tus ,  ôc  par  le  mérite  d'une  vie  fain- 
te  ,  s'eft  mis  eiï  état  de  recevoir  tou- 
tes les  impreffions  divines,  ôc  d'en 
profiter  ? 

C'eft  pourquoi  faint  Bernard  don- 
Boir.  cet  avis  important  à  un  jeune 
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homme  qui  difkroit  ciop  fa  conver- 
sion :  Je  crains  bien  ,  lui  difoit  ce 
Père ,  que  fi  vous  remettez  toujours 
d'un  tems  à  l'autre  ,  on  ne  vous 
réponde  ,  lorfque  vous  viendrez 
frapper  à  la  porte ,  ce  qui  fut  répon- 
du aux  Vierges  folles  :  je  ne  vous 
connois  point  :  Ne  deintus  refpondea*  Berv,ê4 
tur  :  Nefcio  vos.  Faites  donc  en  forte  Cfilion' 
«jue  Dieu,  de  bonne  heure,  vous  con- 
noiiTe  d'une  connoifîance  de  préde- 
fiination  &  de  falut ,  de  peur  que 
ne  vous  connohîant  point  pour  vous 
récompenfer  ,  il  ne  vous  connût  un 
jour  pour  vous  punir  :  Fac  qu&fo  te  ##, 
friùs  fcïri ,  fac  te  plus  videri ,  ne 
tune  nefcïaris  adgloriam,  feiaris  au* 
tem  ad  pœnfan. 

Dieu  lui-même  ne  s'en  eft-il  pas 
expliqué  par  la  bouche  du  Sage  ? 
Je  vous  ai  appelle ,  &  vous  ne  m'a- 
vez pas  écouté.  Vous  avez  négligé 
les  confeils  que  je  vous  donnois , 
ou  que  mes  miniftres  vous  don- 
noieht  en  mon  nom.  J'aurai  mon 
tour  :  vous  m'avez  méprifé  durant 
la  vie,  &  moi  je  vous  mépriferai 
i  la  mort  ;  vous  m'avez  rejette  du* 
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rant  la  vîc  ,  &  moi  je  vous  rejette- 
rai à  la  mort.  La  même  infenfibi- 
lité  que  vous  avez  eue  pour  moi , 
je  l aurai  pour  vous.  Bien  loin  de 
vous  rechercher  ,  de  vous  aider,  je 
m'éloignerai  ,  je  vous  abandonne- 
rai à  vous-même  ,  je  vous  traite- 
rai comme  un  homme  qui  in  fuite  à 
fon  ennemi  lorfqu'il  le  voit  abbattu 

Tnv*  1. 1.  fous  fes  pieds  :  Ego  quoque  in  ïnte* 
rttu  veftro  ridebo  &  (ubfannabo.  C'eft 
Dieu  qui  parle ,  mes  Frères  :  c'eft  à 
ces  pécheurs  qui  voudroient  allier 
enfemble  une  vie  criminelle  &  une 
mort  fainte  \  &  qui ,  pour  fe  con- 
firmer dans  leur  préfomprueufe  con- 
fiance ,  ofent  fe  promettre  que  la 
grâce  fera  toujours  à  leurs  côtés 
pour  les  fecourir  >  qu  elle  fera  tou- 
jours à  la  porte  de  leur  cœur  pour 
y  entrer.  La  grâce  a  fes  momens  : 
fi  nous  ne  les  prenons  pas,  elle  ne 
prendra  pas  les  nôtres. 

C'eft  donc  vous  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  que  regardent  ces  preflantes 
paroles  du  Sauveur  du  monde  par 
où  je  conclus  -,    du  moins   c'eft  à 

2«4n.e,i2.  vous  que  jelesadrefle  :  Adhuc  mo» 
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àicum  lumen  m  vobis  eft;  il  ne  vous 
refte  plus  qu'un  raion  de  lumière; 
Servez-  vous-en  tandis  que  vous  l'a- 
vez, ôc  fer vei-  vous-en  bien  :  Am-     niât 
buUte  duni  lucem  habetis.  Autrement 
la  nuit  vous  furprendra  :  Ut  non  vos     jbi^ 
teneur  a  comprehend.int.   ^ar  la  nuit 
vient ,  cette  (ombre  n  uit  de  la  mort  ; 
où  l'on  ne  peut  plus  travailler  :  Venit  ?„»,  t.  9, 
nox  ,    quando    nemo    poteft    operaru 
Comprenez-vous  bien ,  mes  chers 
Frères,  ce  que  je  dis  ?  Plus  pour 
vous  qu'un  raion  de  vie  :  Modicum 
lumen.  Tant  de  pécheurs  font  peut- 
être   ici   préfens,  &  ont   déjà   vil 
couler  les  cinquante  &  ks  foixante 
années  I  qu'ont-ils  encore  de  jours 
à  vivre  *  Tant  dautres ,  fans  être 
dans  un  âge  fi  avancé ,  ne  font  pas 
moins  près  de  leur  fin  ,  foie  parce 
qu'on  peut  mourir  en  tout   tems, 
foit  parce  qu'ils  n  ont  plus  qu'une 
fanté  chancellante,  que  leurs  excès 
ont  altérée  &  altèrent  tous  les  jours. 
Enfin,  tel  qui  fe  flatte  d'avoir  une 
tangue  carrière  à  fournir  ,  touche 
déjà  prefque  au  terme  fans  le  fça- 
voir  :  Adhuc  ?nçdicum  lumen  in  va» 
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h  s  efl.  Ménageons  donc  les  mo- 
yens ,  rachetons  le  paffé ,  profi- 
tons de  l'avenir  -,  ne  perdons  rien 
d'un  rems  fi  court ,  d'un  tems  au 
nioins  fi  incertain  :  Ambulate  dum 
lucem  babew.  Ah  i  quelle  horreur  , 
fi  la  mort  ceut  à  coup  vLent  fondre 
fur  vous  ,  &  vous  entevelir  dans 
fes  ombres  avant  que  vous  aiïez  pris 
les  mefures  néceflaires  1  Serez- yous 
çn  état  de  marcher  ,  quand  vous  ne 
verrez  plus  rien  :  berez-vous  en 
état  d'agir  ,  quand  Dieu  vous  refu- 
fera  Ton  fecours  \  Ut  non  vos  ténèbre 
compïehendam.  Or  la  mort  avance 
fans  s'arrêter.  Elle  a  déjà  peut-être 
le  bras  levé  pour  frapper  fon  coup  j 
elle  va  fe  montrer  à  vous  avec  ce  vi- 
fage  affreux  ,  qui  jette  dans  une  ame 
criminelle,  &  le  xrouble,  &c  le  dé- 
fefpoir  -,  &  qui,  en  la  troublant ,  en 
la  défefpérant ,  lui  ôte  tous  les 
moiens  de  fe  îeconnoître ,  &  lui 
ferme  toutes  les  voies  de  la  péni- 
tence :  Vont  nox ,  quandb  nemo  p$- 
tefi  operari.  Mourir  impénitent  ! 
mourir  ennemi  de  Dieu  !  mourir 
en  réprouvé  1  Je  yous  laiffe  avec 

ces 
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ces  penfées  :  tout  ce  que  je  pourrois 
ajouter  ,  ne  ferviroit  qu'à  ks  affoi^ 
blir.  La  vie  des  pécheurs  eft  mau- 
vaife  î  mais  leur  mort,  dit  le  Prophè- 
te Roial  ,  eft  très-m  mvaife.  Leur 
vie  eft  feulement  mau vaife  ,  parce 
qu'on  peut  la  changer  ;  ce  n'eft  pas 
un  mal  incurable  Mais  leur  more 
eft  très-mauvaife,  parce  qu'il  n'y 
a  plus  de  refl'ource,  6c  qu'on  n'en 
revient  jamais.  Piévenez,  Chré- 
tiens ,  le  malheur  qui  vous  mena- 
ce j  difpofez  vous  par  une  prompte 
convcrïîon  aune  mort  fainte,  afin 
qu'une  fainte  mort  vous  conduife  à 
l'éternité  bienheureufe,  que  je  vous 
fouhaite ,  &c. 


* 
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SERMON 

POUR 

LE     MARDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE. 

SUR   LA  VRAI  E    ET  LA 
fauffe  piété. 

Super  cathedram  Moyfi  federunc 
Scribae  &  Pharifad.  Omnia  ergb 
qua?cumque  dixerint  vobis ,  fer- 
vate  &  facitei  fecundùm  opéra 
vero  eorum  nolite  facere. 

Les  Scribes  &  les  Pbar'ijïens  fe  font 
ajfis  fur  la  cuire  de  Moyfe.  Faites 
donc  tout  ce  qu'ils  vous  diront  ;  mais 
ne  faites  pas  félon  leurs  œuvres.  En 
S.  Match,  ch.  zj. 

I   ce  font  des  Scribes  & 

des  Pharifiens  ,  ceft-à- 

dire  ,  des   hommes   non 

moins    diftingués    parmi 

le  peuple  par  leur  piété  que  par  leur 
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fçavoir  ,    pourquoi ,   en    écoutant 
leurs  paroles  Ôc  en  les  fuivant,  ne 
faut-il  pas  imiter  leurs  a&ions  ï  Le 
Fils  de   Dieu  en   donne  bien  -  tôt 
après  la  raifon    C'eft,  dit-il,  qu'ils 
ne    cherchent   qu'à    paroître  ,   ôc 
que  toute  leur  vertu  ne  confifte  que 
dans  une  vaine  montre  :  Omni  a  operA  M*tth.  c.t  3. 
fuA  faciunt ,  ut  vtdeantur  aI  homini- 
ens. C'eft  encore  ,  ajoute  au  même 
endroit  le  Sauveur  du  monde,  qu'ils 
s'arrêtent  fcrupuleufement  à  de  lé- 
gères obfervances    ,  tandis    qu'ils 
violent  impunément   ce   qu'il  y    a 
dans   la  loi  de  plus  efTentiel  :  Va    m^ 
Vobis ,  Scrib&  &  PbArifœi  hypocrite  , 
qui  decimaîis   mentlum   &    anetbum 
&  cyminum ,  &  relïqmflis  qu&  grA- 
v'wa  [unt  legis.  Ne  cherchons  point, 
Meilleurs,  d'autre  partage  de  ce  dif- 
cours.  Je   veux  vous  parler  de  la 
vraie  &  de  la  fauffe  piété.   Je  dis 
que    la    notre   eft  communément 
faufïè ,  foit  parce  qu'elle  n'eft  point 
a(Tez  intérieure ,  ôc  qu'elle  ne  part 
pas  du  cœur  ;  ce  fera  la  première 
Partie  :  foit  parce  qu'elle  n'eft  point 
aflfez  réglée  ,  ôc  que  fou  vent  elle 

Rij 
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laifle  les  devoirs  les  plus  nécelTaî- 
res ,  pour  s'attacher  inutilement  à 
des  pratiques  de  furérogation  -,  ce 
fera  la  féconde  Partie.  De- là,  nous 
apprendrons  quels  font  les  deux  ca- 
ractères de  la  vraie  piété.  L'un  par 
rapport  à  Ton  principe ,  &c  l'autre  par 
rapport  à  Tes  fruits.  Son  principe, 
c'eft  le  cœur  5  c'eft-là  quelle  doit 
commencer  5c  naître.  Ses  fruits,  ce 
font  les  œuvres  extérieures  ;  c'eft- 
là  ce  qu'elle  doit  arranger  de  ordon- 
Fier.  Je  vais  développer  ces  deux 
points  j  mais  auparavant ,  implorons 
le  fecours  du  ciel ,  par  l'interceflion 
de  Marie  :  Ave. 


&çrn.  Ser. 


Premieri      Les  uns  ont  ia  i0i  je  £)ieu  jans 

IEt  l'efprit ,  comme  les  fçavans ,  foit  car 
tholiques  ,  foit  hérétiques,  qui  l'é- 
tudient  pour  l'apprendre  ,  &c  non 
pas    pour    l'accomplir  :  Scïentes  ut 

^'tnUnu  feiant ,  &  feiantur.  Les  autres  l'ont 
dans  la  bouche  ôc  fur  la  langue , 
comme  les  Pharifiens  •,  ils  difoient , 

tostth.  c.  23.  mais  ils  ne  faifoient  pas  :  Dicunt ,  & 
nonfaciunt.  Plufieurs  la  portent  for 
un  vifage  modefte ,  dçvot  de  mor-s 
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tifié.  Ce  font  ces  hypocrites  ,  con- 
tre lefquels   le  Fils  de  Dieu  a  tant 
déclamé  3  qui   s'en  tiennent  à  une 
certaine  apparence  ,  8c  qui,  femb la- 
biés à  des    fépulcres  blanchis ,  ca- 
chent fous  des  dehors  innocens  des 
mœurs  toutes  corrompues  :  Sepul-     îtid* 
ebra   de  al  bat  a.    Mais    l'homme    de 
bien ,  dit  le  Prophète  Roial  ,  con- 
ferve    la    loi    de    Dieu   dans    (on 
cœur  :  Lex  Dei  in  corde  ïpjtus  ;  c'en  p/*/.  36. 
eft  là  le  cara&ere  propre  ;  &  c'efl 
ainfi    que   Jésus- Christ    di- 
foit  à  fon  Père ,  par  le  même  Pro- 
phète :  Seigneur  >  j'ai  placé  votre 
loi  au  milieu  de  mon  cœur  :  Et  le-  Ffaî.  39. 
gem  tuam  in  medio  cordis  met.   C'eft 
de  ce  centre  ,  c'eft  du  cœur  qu'elle 
patte  à  toutes  les  facultés  de  l'hom- 
me intérieur   &c  extérieur  ;  qu'elle 
règle  fesjugemens ,  fon  eftime,  (es 
intentions ,  fes  démarches,  fes  re- 
gards, fes  paroles,  toutes  fes  actions, 
comme  David  nous  le  marque  enco- 
re exprerTément.  Le  jufte  poflfédera 
la  fageftè  ,  &  il  la  méditera  :  Os  jufti  ff*u  36» 
médit dùitur  fapientiam.    Toutes    Ces 
penfées ,  toutes  fes  vues  feroat  droi- 

Riij 
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Itte  tes  &  équitables  :  Et  lingua  ejus  h* 
quetur  judïcïum.  Sa  conduite  fera  ré- 
gulière en  tour,  de  jamais  on  ne  ver- 
ra fes  pas  chancelier  entre  le  vice  &c 
la  vertu.  Pourquoi  '<  Toujours  par  la 
même  raifon  :  c'eft  que  la  loi  de 
Dieu  eft  dans  fon  cœur  :  Le x  Deï 
ejus  in  corde  ip/tus. 

Il  y  a  donc  ,  Chrétiens  >  entre 
la  faufle  &  la  vraie  piété  la  même 
différence  que  celle  qui  fe  rencon- 
tre entre  l'art  &  la  nature.  Quand 
un  habile  peintre  veut  tirer  un  por- 
trait ,  il  fe  contente  de  bien  tra- 
cer l'air ,  le  port ,  la  figure  de  ce- 
lui qu'il  veut  repréfenter.  C'eft  en 
cela  que  confifte  toute  fon  adreiTe 
&  tout  fon  art.  Mais  au  contraire  , 
ce  que  la  nature  forme  dans  l'hom- 
me avec  plus  de  foin  ,  c'eft  le  cœur , 
parce  que  le  cœur  eft  le  principe 
de  la  vie.  Âinu*  la  fauffe  piété  ne 
s'attache  qu'aux  dehors  qui  paroif- 
fent  -,  &  ,  félon  les  termes  de  l'Evan- 
gile ,  pourvu  qu'elle  nous  donne 
des  vêtemens  de  brebis  ,  du  refte 
elle  n'eft  point  en  peine  fi  nous  fom- 
mes  dans  le  cœur  des  loups  ravif- 
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fans.  Au  lieu  que  la  vraie  piété  tra- 
vaille avant  toutes  chofes  à  l'inté- 
rieur :  fa  première  occupation  eft  de 
purifier  Pâme  &  de  la  fan&ifier  ,  par- 
ce qu'elle  fçait  que  Dieu  en  connoît 
les  plus  fecrettes  difpofitions  ,  ÔC 
que  c'eft  à  quoi  il  a  particulière- 
ment égard:  Dominus  autem  intuetur 
cor. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  par- 
là  vous  faire  entendre  que  la  piété 
doive  négliger  absolument  l'exté- 
rieur. Il  faut,  ditTertullien,  qu'el- 
le s'applique  à  le  rectifier  ,  par  trois 
raifons.    Premièrement,  pour  erre 
complète  :  fecon dément,  pour  ê- 
tre  édifiante  :  troifiémement ,  pour 
être  confiante.    Pour  être  complè- 
te -,  car  elle  doit  perfectionner  tous: 
l'homme.   Pour  être  édifiante  \  car 
nous  ne  fommes  pas  feulement  re- 
devables à  Dieu  &  à  nous-mêmes, 
mais  au   prochain,  qui  attend   de 
nous   l'exemple.   Enfin    pour  être 
confiante  \  car  pour  ufer  de  la  dou- 
ble comparaifon  de  Tertullien,  l'ex- 
térieur de  la  dévotion  eft  à  l'égard 
d'un  Chrétien  ce  queft  à  l'égard 
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d'un  fruit  la  peau  qui  le  couvre  pour 
leconferver,  ou  ce  qu'eft  à  l'égard 
d'un  magiftrat  la  robe  dont  il  efl  re- 
vêtu :  elle  le  fait  fouvenir  de  fa  di- 
gnité ,  6c  l'avertit  de  fe  comporter 
d'u^e   manière   convenable   à   fon 
rang.  C'eft  pourquoi  je  loue  le  ref- 
pec~t  extérieur  dans   la   prière,  les 
mortifications     extérieures    de    la 
chair  ,  la  fréquentation    extérieure 
des  Sacremens ,  la  diftribution  ex- 
térieure    des    aumônes  ,     pourvu 
que  tout  cela  foit  fait  dans  l'ordre 
que   je    marquerai.     Mais    j'ajoute 
avec  l'Apôtre ,   que  tout  doit  d'a- 
bord partir  de  i'efprit  &  du  cœur    : 
iim,(,i.    In  fptrïtti.  Tellement  que  la  piété 
qui   fe  montre  aux   yeux  ,   ne  foie 
qu'un  rejaillilTement  de  ce1  le  qui  efl: 
cachée, &  que  les  hommes  ne  voient 
point. 

Pour  mieux  pénétrer  cette  im- 
portante vérité ,  je  me  fers  d'un 
beau  principe  de  morale  ,  qui  rè- 
gne dans  toute  l'Epure  de  faim  PjuI 
aux  Romains.  Là  ,  il  nous  fait  re- 
marquer qu'il  y  a  une  loi  des  œu- 
vres &  une  loi  de  la  foi.  Il  oppo- 
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fe  l'une  à  l'autre,  &  il  nous  ap- 
prend que  nous  n'aurons  jamais 
nulle  vertu ,  jamais  nul  fujet  d'une 
folide  gloire  devant  Dieu  pour  avoir 
obfervé  la  loi'  des  œuvres,  fi  nous 
ne  gardons  celle  de  la  foi ,  qu'il  ap- 
pelle fouvent  ailleurs  la  loi  de  l'ef- 
prir  :  Legem  fpiritûs.  Voici  Ces  paro- 
les :  Uùt  eft  ergo  glériatto  tua  ?  jEx- 
€lufa  eft.  Fer  quam  legem  ?  faclorum  ? 
non ,  fed  fer  legem  fidei.  Or  en  quoi 
différent  ces  deux  loix  \  Sainr  Tho- 
mas nous  l'enfeigne.  C'eft  que  la 
loi  de  la  foi  difpofe ,  &  les  fenti- 
mens  de  i'efprit.,  &c  lesmouvemens 
du  cœur,  &  quelle  n'approuve  les 
a&ions  extérieures  que  par  rapport 
au  principe  intérieur  d'où  elles  éma- 
nent. Au  lieu  que  la  loi  des  œuvres 
s'arrête  précifément  aux  œuvres 
mêmes  >  de  à  ce  qui  tombe  fous  les 
fèns  :  en  forte  qu'elle  ne  condamne , 
qu'elle  ne  punit,  ni  les  penfées,  ni 
les  défirs ,  ni  les  delïeins ,  pour  înjuf- 
res  qu'ils  foient ,  dès- là  qu'on  n'en 
vient  pointa  l'exécution  i  &  qu'on 
ne  fait  rien  qui  puide  troubler  la 
fociécé  civile,  ou  violer  les  droits 
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&  les  intérêts  propres  de   chaque 
particulier. 

Cette  loi  des  œuvres  a  dominé 
parmi  les  paiens,  Ils  tenoient  reli- 
gieufement  leur  parole,  ils  gardoienc 
la  bonne  foi ,  ils  Te  faifoient  une 
gloire  d'obferver  tout  ce  qui  étoit 
preferit  pour  le  bien  de  la  patrie» 
Mais  ils  en  demeuroient  communé- 
ment là, cherchant  beaucoup  moins  „ 
ainfi  que  Ta  remarqué  faint  Auguf- 
tin ,  à  être  vertueux  ,  qu'à  le  pa- 
roître  \  &  fe  rendant  criminels  de- 
vant Dieu ,  par  cela  même  qui  leur 
attiroit  de  grands  éloges  dans  le 
inonde.  C  eft  ce  que  leur  reprochoic 
Tertullien ,  en  relevant  l'excellen- 
ce de  la  piété  Chrétienne  au  -  deflus 
de  toutes  les  vertus  du  Pnganifmeo- 
Ceux  qui  vous  ont  donné  des  loix  3 
leur  difoit  *  il ,  n'étoient  que  des 
hommes  ,  &  par  conféquent  des 
guides  trompeurs,  fujets  à  s'égarer 
Jttlvcitf.  &  £  vous  égarer  avec  eux  :  Fouis 
bumana  étflimatio  innocenttam  tradi- 
diu  Ceux  qui  font  préfentement 
chargés  de  vous  les  faire  obferver, 
ces  loix  humaines ,  ne  fonc  encore 
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que  des  hommes  >  on  peut  fe  déro- 
ber à  leurs  yeux,  on  peut  fe  fauver 
de  leurs  mains  :  Humana  item  do-  Ih^ 
minatio  imper  avit.  D'où  il  arrive 
nécefTairement  ,  que  fi  vous  avez 
quelques  apparences  de  la  vertu , 
vous  n'en  avez  au  fonds ,  ni  la  vé- 
rité, ni  la  perfection  ,  parce  que 
vous  n'avez  intérieurement ,  ni  la 
fainte  crainte ,  ni  les  autres  motifs 
qui  en  font  tout  le  prix  :  Unde  nec  ÎM* 
plenœ,  nec  adeb  timendœ  eftis  difciplin* 
Ad  innocent'u  verïtatem.  Nous  fom- 
mes  donc  les  feuls ,  nous  autres 
Chrétiens ,  parmi  lefquels  on  trou- 
ve la  véritable  piété  :  Nos  ergo  foli  Ibit^ 
innocentes.  Cela  n'eft  pas  merveil- 
leux ,  puifque  cela  eft  néceflaire  :  car 
il  n'eft  prefque  pas  poffible  de  croi- 
re ce  que  nous  croions,  ôc  de  ne 
pas  bien  vivre  :  Jfyid  mirum ,  Jï  ne*  j^j, 
cejje  efi  l  Le  plus  parfait  de  tous  hs 
maîtres  ,  un  Dieu  homme,  nous  eft 
venu  lui-même  instruire  de  la  plus 
parfaite  vertu ,  dans  la  plus  parfai- 
te de  toutes  les  Religions.  Nous  en 
fçavons  pleinement  les  devoirs  ? 
car  la  vérité  ôc  la  fageffe   même 
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nous  les  ont  appris.  Nous  pouvons 
ôc  nous  devons  tes  pratiquer  :  nous 
le  pouvons  \  car  la  puiffance  même 
Soutient  &  élevé  notre  foiblelTe  : 
nou:,  le  devons  ;  car  une  autorité 
infinie,  ôc  qu'on  ne  méprife  pas  im- 
punément j  nous  le  commande  :  tth 

Hij»  nocentitm  h  Deo  edofti  ,  &  perfefîè 
eam  novimus  ut  k  perfetto  magiftro  re- 
VeUtam  ,  &  fideliter  cuftodimus  ut  tb 
ïncontempùlûï  difpeâore  tnandatam. 
Parmi  vous,  continué'  ce  Père,  on 
défend  l'homicide  j  mais  parmi 
nous ,  on  nous  ordonne  d'étouffer 
même  les  mouvemens  intérieurs 
de  notre  colère  i  on  nous  ordonne 
de  rendre  a  nos  ennemis  amour  pour 
haine.  Parmi  vous,  c'eft  afTez  de 
ne  point  blefTer  la  pudeur  par  aucu- 
ne action  honteufe  *,  mais  parmi 
nous  ,  on  condamne  même  une 
idée  fenfuelle  >  &  un  regard  letté 
avec  complaifance.  Enfin  parmi 
vous,  vouscioiez  n'avoir  à  répon- 
dre qu'au  magiftrat  ;  mais  p  rmi 
nous,  on  fe  croit  encore  refponfa- 
ble  à  D:eu.  Deumy  non  proconjulem 

nu*    ùmntes.  De -là  ramaflant  tout  fon 
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difcours  ,  c'eft  avec  raifon ,  conclut 
Tertullien  ,   que   nous   pratiquons 
toute  la  juftîcc,  &  que  nous  la  pra- 
tiquons au  fond  de  nous-mêmes, 
puifque  nous  vivons  fous  les  yeux 
d'un   légifLteur   qui  lit   dans   nos 
cœurs,  &  fous  la  main  d'un  Juge 
tout-puiflânt  qui  peut  par  tout  nous 
frapper  ÔC  nous  perdre.  Tout  nous 
y  oblige  ,   l'abondance  de  (es   lu- 
mières ,  l'impoiîibilité  de  nous  ca- 
cher, &  la  vue  d'un  tourment  éter- 
nel  dont   nous    fommes  menacés  : 
Et  pro  fcienÙA  plenituaine  ,  &  pro  la-      *&* 
ubrarum  dïfficultaïc  ,   &  pro  magni** 
îudine  auciatus   dterni.  Tels    (ont, 
mes    Frères  ,    les   feciets    refloits 
d'une  piété  Chrétienne.  Or  font-ce 
là  les  principes  de  la  nôtre  1  Ce 
qui  nous  fait  agir ,  eft-ce  un  atta- 
chement inviohble  au  maître  que 
nous  fervons?  Eft-ce  un  faint  amour 
de  fa  loi  ï  Eft   ce  un  défîr  fincere 
de  lui  plaire  ">  Eft  ce  un  jufte  fen- 
timent  de  reconnoiflance  pour  fes 
bienfaits  ?  Eft-ce  au  moins  la  crain- 
te de  fes  jugemens ,  ou  l'attente  de 
fes  recompenfes  \  Ne  fommes- nous 
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point  femblables  à  ce  peuple  qui 
l'honoroit  des  lèvres  >  tandis  que 
leur  cœur  étoit  loin  de  lui  \  &  ne 
rappelions-nous  point  parmi  nous  , 
non  plus,  fi  vous  voulez,  le  paga- 
nifme  ,  mais  le  judaïfme  le  plus  cor- 
rompu > 

En  effet  depuis  que  les  Pharifiens  , 
par  leurs  faux  préjugez  &  par  leurs 
traditions  humaines,  eurent  altéré 
&  dépravé  la  loi,  non  feulement 
les  plus  grofilers  entre  les  Juifs  >■ 
mais  encore  les  plus  éclairés  ne 
mettoient  plus  au  nombre  des  pé- 
chez ceux  qui  demeuroient  renfer- 
més dans  le  cœur.  Ainfi  le  plus  fa- 
meux de  leurs  écrivains,  Jofephe  9 
blâme  un  hiftorien  ,  pour  avoir  im- 
puté la  fin  lamentable  d'Antiochus- 
au  deiîein  facrilege  que  ce  Prince 
avoit  formé  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
exécuté  ,  de  ne  faite  5  comme  p<u-le 
l'Ecriture,  qu'un  varie  cimetière  du 
temple  de  de  la  ville  de  Jerufalem  i 
i.  Maut.  Congeriem  fepulcbri  :  ôc  le  plus  fça- 
vant  de  leurs  Docteurs  n'appuie-t'il 
pas  ce  fentiment,  quand  il  explique  * 
contre  le  fens  du  Prophète ,  ces  pa- 
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rôles  du  Pfeaume  foixante-fixiéme  : 
Inïquïfatemjt  afpexi  m  corde  meo ,  non  j>^t  $$ . 
exaudiet  Dominusl  Car  au  lieu  que  le 
Prophète  dit  exprefTément  :  S'il  y  a 
de  l'iniquité  dans  mon  cœur,  Dieu 
ne  m'exaucera  pas  >  cet  Interprète  lui 
fait  dire  :  S'il  n'y  a  de  l'iniquité  que 
dans  mon  cœur ,  Dieu  ne  me  l'impu- 
tera pas  :  Non  exaudïet. 

Nous  ne  fommes  pas,  mes  Frè- 
res j  par  la  miféricorde  de  Dieu  dans 
une  fi  damnable  erreur  •>  mais  en 
fommes- nous  pour  cela  plus  Chré- 
tiens 8c  plus  fpirituels  ?  Nous  avons 
appris  de  l'Apôtre  que  le  culte  de 
Dieu  eft  un  culte  de  i'efprit  •>  que 
notre  circonciiion  eft  une  circonci- 
fion  du  cœur  >  que  quand  le  tems 
de  la  corredion  ,  c'eft  -  à  -  dire  du 
Chriftianiime  ,  feroit  venu ,  la  loi 
de  Dieu  ne  feroit  plus  gravée  fur 
des  tables  de  pierre  i  mais  qu'elle 
feroit  imprimée  dans  I'efprit  &  écrite 
dans  le  cœur. 

Nous  avons  appris  de  Jésus- 
Chrtst  dans  l'Evangile,  que  for* 
Père  veut  être  adoré  en  efpric  ôc 
en  vérité  >  que  les  pauvres  font  heu- 
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reux  :  mais  quels  pauvres  1  ceux  qui 
le  font  de  cœur  &  de  volonté  *,  que 
lui-même  il  étoit  doux  &  humble 
de  cœur»  Nous  fça  vons  ,  pour  re* 
monter  plus  haut ,  que  Dieu  dans 
l'Ecriture  ne  nous  demande  rien 
plus  Couvent  que  notre  cceur  :  Mon 
Fils ,  donnez-moi  votre  cœur.  Pé- 
cheurs ,  rentrez  dans  votre  cœur. 
Répandez  vos  cœurs  en  ma  prefen- 
ce.  Nous  fçavons  que  Dieu  agréa 
le  facnfice  d'Abel,  parce  qu'il  ve- 
noit  du  cœur  j  mais  qu'il  re;etta  ce- 
lui de  Caïn ,  où  le  cœur  n'avoit 
point  de  part  \  qu'il  commanda  à 
Moyfede  faire  dorer  le  dedans  de 
l'Arche,  avant  qu'on  en  c'orât  le 
dehors.  Nous  fçavons  ce  que  David 
diioit  à  Dieu  dans  fa  prière  :  Mon 
cœur  eft  prêt ,  x  eigneur ,  mon  cœur 
eft  prêt.  Nous  'çavons  tout  cela  s 
mais  où  font  néanmoins  ces  vrais 
adorateurs,  donrp.irloit  le  Sauveur 
du  mon  le  ?  Prenez  g  rdc  ,  s'il  vous 
plait  à  la  manière  dont  il  s'expri- 
me en  difant  les  vrais  /<dorateurs  : 
Vert  adoratores  II  nous  marque  ,  par 
cette  reftii&ion ,  qu'il  y  en  aura 
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beaucoup  d'autres  parmi  nous  Se 
dans  le  corps  de  fa  Religion  qui 
ne  feront  que  de  faux  adorateurs , 
8c  qui  ne  fer v iront  Dieu ,  ni  en  ef- 
prit ,  ni  en  vérité. 

Le  premier  culte  de  Dieu  en  ef- 
prit  eft  un  cuite  de  l'entendement  > 
qui  confîfte  à  connoître  par  la  foi 
ce  fouverain  être  3  à  l'ellimer  par- 
defïus  tout ,  &  à  s'occuper  fouvent 
de  lui  &  de  fes  grandeurs.  D  où 
vient  que  Salvien  a  défini  la  Reli- 
gion une  feience  de  Dieu  :  Scientia  %A\viAm 
Deï:  8c l'auteur  du  livre  de  la  Sagef- 
fe  avoit  dit  avant  lui ,  que  la  con- 
noifïance  de  Dieu  eft  le  gage  &  la 
racine  de  l'immortalité.  Or  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  penfez-vous  fou- 
vent  à  Dieu  ?  Vous  appliquez  vous 
fouvent  à  confiderer  les  perfections 
infinies  de  Dieu  ,  fa  puuTance  ,  fa 
bonté  ,  fa  juftice,  fa  providence  î 
Dans  la  profpérité  ,  vous  tournez- 
vous  vers  lui  ,  pour  reconnoître 
qu'il  eft  l'auteur  de  tous  les  biens? 
Dans  l'adverfité,  vous  tournez-vous 
vers  lui ,  pour  reconnoître  que  tous 
les  maux  arrivent  >  ou  par  ion  or- 


402     Sermon  fur  la  vraie 

dre,  ou  par  fa  permiffion  \  Enten- 
dez-vous volontiers  parler  de  Dieu  * 
Marchez- vous  fans  celle  devant  lui , 
&  vous  tenez- vous  en  fa  préfencc* 
comme  Abraham  1  En  portez-vous 
par  tout  l'image  ,  comme  Moyfe  , 
vivement  peinte  dans  votre  fouve- 
nir  }  8c  lorique  tant  d'idolâtres  ado- 
rent la  grandeur  humaine  ,  votre 
ame,  félon  le  confeil  du  Prophète  y 
s'eleve-t'elle  à  Dieu  ?  &lui  dites- 
vous  dans  un  fentiment  d'humilité 
cVavec  une  pleine  perfuafion  :  Ceft 
vous  feul ,  Monarque  fouverain  du 
ciel  Se  de  la  terre,  qui  devez  être 
£*rnch,  c.  6.  adoré  &  que  j'adore  ?  Vif  à  iuque 
turbâ ,  de  rétro ,  &  ab  ante  :  adorantes, 
dicite  in  cord'tbus  veflris  :  Te  cfortet 
étdorari ,  Domine. 

L'autre  culte  de  Dieu  en  efprit  eft 
un  culte  de  la  volonté,  qui  confifte 
à  aimer  Dieu  &  à  faire  tout  par 
amour  pour  Dieu.  Pourquoi  tant 
laver  vos  vifages  &  vos  mains,  di- 
foit  Jeremie  1  lavez  ôc  purifiez  vo- 
tre cœur.  Quand  j'aurois,  difoit  l'A- 
pôtre ,  le  don  de  prophétie  j  quand 
je  pénétrerois  tous  les  myfteres  & 
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que  je  polféderois  toutes  les  fcien- 
ces ,  fi  je  n'avais  pas  la  charité  dans 
mon  cœur ,  tout  cela  ne  me  fervi- 
roit  à  rien.  Quel  eft  le  vrai  culte  de 
Dieu,  difoic  faine  Auguftin,  fi  ce 
n'eft  pas  l'amour  de  Dieu  1  ^uis  cul-  ?fjf^ 
tus  ejus  ,  nïjt  amor  ejus  ?  Quelle  vic- 
time petit  plaire  à  Dieu  ,  ajoutoit  le 
même  Père,  fi  elle  n'eft  brûlée  fur 
l'autel  du  cœur  ,  &  dans  le  feu  d'u- 
ne fervente  charité  \  In  arâ  cordis  9  ^-A$** 
igné  fervïda,  ebaritatis. 

Or  de  bonne  foi  ,  mes  Frères , 
vivez-vous  de  cet  amour  î  agiftez- 
vous  par  cet  amour  ?  Je  tremble  , 
quand  je  penfe  à  l'examen  que  Dieu 
fera  un  jour  de  nos  vertus»  Beaux 
phantomes  ,  &  rien  davantage. 
On  eft  chafte  ;  mais  pourquoi  > 
parce  qu'on  craint  le  bruit,  ôc  qu'on 
ne  veut  pas  faire  parler  le  monde. 
On  affe&e  un  air  compofé  &  mo- 
defte  ;  pourquoi  1  pour  effacer  cer- 
tains foupçons ,  &  pour  couvrir  une 
conduite  qu'il  eft  important  de  te- 
nir fecrette.  On  lie  avec  des  per- 
fonnes  régulières  ÔC  pieufes  ;  on 
entre  en  fociéte  avec  eux,  pourquoi  î 
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pour  s'appuier  de  leur  crédit  dans 
î'occùfion.  On  marque  du  zélé 
à  inftruire  le  prochain  ,  à  retran- 
cher les  abus  ,  à  maintenir  le  bon 
erdre  \  rourquoi  \  pour  parvenir 
à  des  places  honorables  dans  l'E- 
glife.  Vous  vous  réconciliez  >  pour- 
quoi î  par  conplaiiance  pour  des 
amis  qui  vous  en  ont  prié ,  pour  des 
gens  qui  vous  ont  obligé ,  £c  de  qui 
vous  dépendez  encore.  Vous  vifitez 
les  pauvres ,  vous  allez  dans  les  pri- 
ions conloler  les  ^ftligés ,  dans  les 
hop  taux  foulager  les  malades, pour- 
quoi >  parce  qu'on  vous  y  mené  ; 
éc  faiTe  le  ciel  que  vous  n'aiez  point 
en  cela  même  des  vues  plus  propha- 
nes  1  Vous  vous  rendez  les  uns  aux 
autres  certains  devoirs,  vous  vous 
donnez  certains  fecours  dans  le  be- 
foin  y  pourquoi  î  par  coutume  , 
par  bienféanec  ,  par  une  civilité 
toute  mondaine.  C'eft  aînii  qu'on 
en  ufe  *,  que  diroit-on  de  moi ,  fi  j'y 
manquois  ?  nos  familles  font  unies 
depuis  long-tems  ;  l'honnêteté  le 
demande.  Vous  afliftez  à  la  prédi- 
cation ;  pourquoi  ?  parce  que  vous 
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aimez  a  entendre  une  morale  bien 
débités ,  parce  que  le  Prédicateur 
vous  plak  par  fes  jours ,  par  Tes  ex- 
preiîions,  par  les  manières.  On  n'a 
fou  vent  nulle  idée  de  Dieu,  là  ou 
Ton  ne  doit  être  rempli  que  de 
Dieu.  Ils  m'honorent  en  vain ,  dit; 
le  Seigneur ,  parce  que  ce  n'eft  point 
moi  qu'ils  cherchent  en  m'hono- 
rant  :  Sine  caufâ  colunt  me.  M*uh.  «,  1  « 

Tirons de-là,  Chrétiens ,  unein- 
fttu&ion  bien  nécefïaire  3c  d'une 
grande  pratique  :  c'eiit  de  nous  exer- 
cer, autant  que  nous  le  pourrons ,  en 
de  fréquens  actes  d'amour  de  Dieu  ? 
de  ne  rien  entreprendre  ,  de  ne  rien 
faire,  fans  l'offrir  a  Dieu  :  de  diri- 
ger vers  lui  notre  intention  ,  le 
matin  ,  le  foir ,  durant  la  journée. 
Il  ne  faut  pour  cela  que  quelques 
retours  du  cœur,  que  quelques  pa- 
roles :  Je  vous  aime,  mon  Dieu  > 
ou  du  moins  je  veux  vous  aimer. 
Que  toute  gloire  vous  foit  rendue  , 
Seigneur,  ôç  à  vous  feul.  Condui- 
fez  mes  pas ,  mon  Dieu ,  conduifez^ 
les  dans  vos  voies.  Ah!  Seigneur, 
«ju'il  n'y  ait  pas  en  ce  jour  un  mg? 
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ment  qui  ne  toit  à  vous  1  Agir  pour 
vous,  mon  Dieul  n'agir  que  pour 
vous  !  voilà  ce  que  j'appelle  une  pié- 
té intérieure.  Voions  encore  ce  que 
j'entends,  quand  je  dis  que  dans  les 
œuvres  extérieures  elle  doit  être  ré- 
glée :  c'eft  la  féconde  Partie. 

Seconde        Je  commence  cette  féconde  Par- 
Partie.     t\t  par  l'autorité  de  faint  Auguftin  , 
qui  me  paroît  une  autorité  expref- 
fe  &  décifive  fur  le  fujet  que  je 
traite.  Ce  Père  écrivoit  à.  un  de  fes 
amis  pour  lui  ouvrir  fon  cœur  ;  &c 
fe  plaignant  de  certaines  pratiques 
qui  s'introduifoient  dans   l'Eglife , 
randis  qu'on  en  négligeoit  d'autres 
plus  effèntielles  ,  il  lui  parloit   de 
la  forte  :  J'ai  une  extrême  douleur 
de  voir  qu'on  lahTe  des  chofes  qui 
nous  font  très -fortement  &  très- 
fouvent    recommandées    dans    les 
faints  livres  ,  pour  s'attacher  à  de 
menus  exercices,  à  des  points  qui 
ne  font  pas  d'une  grande  conféquen- 
A»g.  **•}*.  ce.    Hoc   ritmis   doleo  ,  quod  multa 
**'!*•  quA  in  facr'ts  l'tbris  magnt  {tint ,  minus 
îeneantur  3    &  parva  nimis  introdu- 
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«mur.  Par   cxeiT)ple  ,  un  bo^mQ 

pour  n'avoir  point  pris  de  linge 
blanc ,  ou  pour  avoir  marché  les 
pieds  nuds  durant  les  huit  premiers 
jours  de  Ton  baptême,  fera  repris 
avec  plus  de  févéricé,  que  pour  ftte 
tombe  dans  les  excès  les  plus  grofr 
fiers  :  /ta  ut  qui  per  e&avas  ùaptif. 
m  nuits  pedtbus  mceffmnt  ,  mJts 
arguantur  &  duras,  quàm  qui  men. 
tem  vmo  fepelivermt.  Voilà,  conti- 
nue ce  Père  ,  ce  que  je  voudrais 
bien  retrancher  :  toutefois  oour  évi- 
ter le  fcandale  &  le  bruit /je  n'ofe- 
rois  encore  l'entreprendre.  Maisaf- 
futement  je  m'oppoferai  dans  la 
luite  a  un  tel  défotdre  :  Pror/ùs  re- 
fecanda  exiftimo.  Ce  faint  Doreur  **** 
ajoute  ;  Que  fera  un  Evêque  comme 
moi  î  ou  comment  veut,  on  qu'il 
talle  ,  lot/qu'on  traite  les  fidèles 
de  la  même  manière  que  les  Juifs 
etoient  autrefois  traités  ?  Car  enfin 
n'eft.ce  pas  là  remplir  la  Relmi0n 
des  cérémonies  de  l'ancienne  foi  » 
Neft-ce  pas  tenir  l'Eglue  dans  une 
fetv.tude  indigne  d'elle,  en  la  char- 
mant de  tels  fardeaux,  &  lui  ôter 
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la  liberté  que  Jesus-Christ 
ihd.  lui  avoir  donnée  >  JReLigionem  quam 
Clmftus  liber am  effe  voluit ,  jerviùbus 
onenbus  pre?mwt.  Quelle  eft  donc  la 
vraie  juftice  ,  la  vraie  piété  2  Re- 
marquez, Chrétiens,  ces  belles  pa- 
roles :  C'eft  de  le  régler  tellement 
dans  l'obfervation  de  fes  devoirs  , 
de  donner  tellement  à  chaque  chofe 
le  rang  qui  lui  convient,  que  Ton 
s'applique  d'abord  à  ce  qui  eft  plus 
important ,  ôc  enfuite  à  ce  qui  l'eft 
Îms  moins  ;  H&c  eft  perfeûa  ju(luia,fi 
pot  tus  potiora ,  fi  minus  minora  dili- 
gamus. 

Sur  cela ,  mes  Frères,  je  dis  qu'il 
y  a  deux  grands  défauts  qui  dérè- 
glent communément  la  dévotion. 
Le  premier  ,  d'obferver  fcrupuleu- 
fement  le  confeil,  tandis  qu'on  vio- 
le impunément  le  précepte.  Le  fé- 
cond ,  de  chercher  fa  perfection 
hors  de  fon  état ,  en  forte  qu'on  me- 
fure  fa  condition  par  fa  dévotion , 
au  lieu  de  mefurer  fa  dévotion  par 
fa  condition  \  je  m'explique,  &  je 
vous  prie  de  me  fuivie. 

Pour  plaire  à  Dieu ,  il  faut  vou- 
loir 
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loir  les  choies  dans  le  même  ordre 
que  Dieu  les  veut  :  car  la  volonté 
cft  la  règle  de  la  nôtre,  &  le  prin- 
cipe de  tout  bien.  Or  ce  que  Dieu 
veut  de  nous  premièrement ,  dire- 
ctement, particulièrement ,  ceftee 
qu'il  nous  commande:  C'eft  donc  à 
cela  que  nous  devons  premièrement, 
directement,  particulièrement  don- 
ner nos  foins.  A  giflez  tant  qu'il 
vous  plaira ,  dit  (aint  Bernard  ,  mais 
n'efpérez  jamais  que  ce  que  vous  fe- 
rez (bit  agréable  à  Dieu, dès  que  vous 
manquerez  à  ce  qu'il  vous  ordonne 
par  fa  loi  :  tngratum  e(i  quïdquid  ob- 
tuleris  ,  negletto  eo  ad  quod  tencris. 
Si  l'on  comprenoit  bien  cette  ma- 
xime, il  raisonnable  néanmoins  Ôc 
fi  àifée  à  comprendre  ,  nous  ne  ver- 
rions pas  des  peifonnes  vertueufes 
de  profeffion  ,  faire  paroître  dans  les 
rencontres  plus  de  viv acte  fur  leurs 
intérêts  ,  plus  d'âpreté  au  grain  , 
plus  de  dureté  envers  leurs  débi- 
teurs ,  plus  d'opiniâtreté  d<ms  leurs 
pourfuites,  plus  cl'anÙTiofité  contre 
rous  ceux  qui  les  bleflent,  que  les 
plus  mondains.  A  les  entendre  par- 
Tom  I.  S 
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1er,  tous  leurs  procès  font  juftes  \  tou- 
tes leurs  parties  font  des  gens  fans 
confcience  *,  ils  ont  toujours  raifon , 
&  leur  droit  eft  inconteftable  :  ne 
lç  fut- il  pas,  ils  le  rendroient  tel 
par  leurs  intrigues  ,  &  fçauroienç 
pieufement  embarraffer  une  affaire , 
en  précipiter  la  décifion  *,  &  fous  de 
fpécieufes  couleurs  ,  déguifer  l'inju- 
ftice  &  Ja  commettre.  Car  voilà, 
difoit  r Abbé  Gilbert ,  à  quoi  l'on 
fait  quelquefois  fervir  le  nom  de 
Cribtrt.  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  Jgu&ftuofd  enim 
Strm.  S.  rg$  n  nomenchrifti.  Point  tant  d'o- 
ftentation  de  pieté,  point  tant  de 
réforme  au-denors  j  cela  n'eft  point 
commandé  :  mais  plus  de  charité, 
plus  de  juftice,  plus  de  défintéreiTe- 
ment,  plus  de  bonne  foi  -,  ce  font- 
Jà  des  points  capitaux. 

Quels  anathêmes  n'a  pas  lance 
Je  Fils  de  Dieu  contre  les  Phari- 
fiens  \  Va  vobis,  Phari/d  :  Malheur  à 
vous  :  Pourquoi  *  parce  que  vous  , 
qui  paiez  fi  exactement  aux  Prê- 
tres la  dixme  de  la  menthe  &  de 
tputes  les  herbes  de  vos  jardins , 
vous  oubliez  cependant  ce  que  vous 
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<îevez  à  Dieu  &  au  prochain.  N'en 
pourrois-je  pas  dire  autant  1  Mal- 
heur à  vous ,  qui  paffez  les  heures 
entières  à  un  oratoire ,  à  un  autel  * 
fiant  au  in  domo  Dornini  >  8c  qui  de-  pfai.  $ù 
là,  dans  une  compagnie,  allez  déchi- 
rer votre  frère  par  la  plus  maligne 
médifance.  Malheur  à  vous  9  qui 
multipliez  tant  vos  Communions  , 
qui  venez  fi  fouveftt  à  là  fainte  Ta- 
ble ,  &  qui  de-là  même  allez  brouil- 
ler toute  une  maifon  par  vos  capri- 
ces, par  vos  impatiences,  par  vos 
fiertés  &  vos  hauteurs.  Quelle  pié- 
té ,  reprend  faint  Auguftin  1  un  honi* 
me  fait  aux  pauvres  de  gtofïes  au- 
mônes ,  il  fait  de  grands  dons 
a  l'Eglife,  &  il  ne  paie  pas  fes 
dettes  1  Que  lui  dira  Dieu  }  Vous 
me  préfentez  ceux  à  qui  vous  avez 
fait  du  bien  -,  &  moi  je  vous  fais 
voir  ceux  à  qui  vous  avez  encore 
plus  fait  de  mal  :  Vos  dicitis  qu&  de-  juxt 
diftis,  &  ego  dico  qu&  fur  an  eftis. 
Vous  me  montrez  ceux  que  vous 
avez  nourris  \  &  moi  je  vous  mon- 
tre ceux  que  vous  avez  réduits  à  la 
mendicité  ,   &  fait  peut-être  périr 
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Utm.  de  faim  :  Vos  memoramïr.i  quos  pa- 
viflis ,  &  non  recordaihinï  quos  occidï- 
fiis  Ne  priez  point  tant ,  mais  foiez 
plus  doux  &  plus  complaifant  >  ne 
jeûnez  point  tant,  mais  foiez  plus 
droit  dans  votre  conduite  &  moins 
intriguant  *,  ne  foiez  point  fi  négli- 
gé dans  vos  habits,  mais  foiez  plus 
fournis  ôc  plus  humble  >  n'appor- 
tez point  tant  de  préfens  à  l'Autel , 
mais  rendez  ce  qui  ne  vous  appar- 
tient pas  ;  quittez,  s'il  le  faut,  l'Au- 
tel même  ,  pour  aller  embr-aiTer 
votre  ennemi  :  Ou  plutôt ,  priez , 
jeûnez ,  habillez-vous  Amplement, 
préfentez  vos  offrandes  à  Dieu  *,  ce 
font  des  articles  qu'il  ne  faut  point 
omettre  :  mais  il  y  en  a  d'autres  plus 
in  difpen  fables ,  à  quoi  il  faut  aupa- 
#*»/*, c,  2  \  r avant  fatisfaire  :  H<tc  oportuit  facere, 
&  Ma  non  om'iîtere. 

Cependant  d'un  défaut»  on  tombe 
dans  un  autre  défaut ,  qui  fuit  natu- 
rellement du  premier  ,  &  qui  n'eft 
pas  moins  ordinaire ,  ni  moins  dan- 
gereux :  c'eft  de  chercher  fa  perfec- 
tion hors  de  fon  état ,  ôc  de  vou- 
loir régler  fa  condition  par  fa  do- 
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Vôtion ,  au  lieu  de  régler  fa  dévotion 
par  fa  condition.  Car  vous  devez 
bien  obferver  que  toute  dévotion 
n'eft  pas  propre  à  toute  condition. 
La  vertu  confifte  dans  l'accomplif- 
(èment  de  nos  devoirs,  &  nos  de- 
voirs font  différens  ,  félon  la  diffé- 
rence des  états.  Autres  font  les 
obligations  d'un  homme  d'Eglife, 
autres  celles  d'un  homme  de  robe , 
autres  celles  d'un  homme  d'épée  ; 
autres  les  obligations  d'une  femme 
dans  fon  ménage  ,  autres  celles 
d'une  Religieufe  dans  fon  cloître  : 
ôc  cette  diftin&ion  eft  fi  eflentielle  , 
que  ce  qui  feroit  la  fainteté  des  uns, 
teroit  la  perte  ÔC  la  damnation  des 
autres.  Ce  font ,  félon  l'Evangile  , 
comme  autant  d'arbres  qui  doivent 
tous  porter  du  fruit  >  mais  du  fruit 
chacun  de  fon  efpéce  :  autrement  ,; 
ils  feront  coupés  &  jettes  au  feu. 

Or  eft-il  rien  de  plus  rare  dans  le 
monde  que  cette  piété  folide,  nécef- 
faire  ,  fondamentale  >  On  veut  bien 
être  vertueux  ,  ou  faire  pu  moins 
profeffion  de  l'être ,  pour  demeurer 
plus  long-tems  au  tribunal  de  la 
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pénitence,  &  pour  y  venir  plus 
fouvent  ;  pour  vaquer  à  la  médita- 
tion des  chofes  faintes  oc  à  la  lectu- 
re des  bons  livres  ;  pour  fe  trouver 
à  certaines  aflemblées.  Mais  veut- 
on  l'être  pour  mieux  s'acquitter  de 
ù  charge ,  pour  mieux  remplir  Ton 
emploi  ,  pour  maintenir  l'ordre 
dans  fa  famille,  pour  vivre  en  paix 
avec  fes  proches ,  pour  bien  élever 
fesenfans,  pour  veiller  fur  fes  do- 
meftiques  l  Ce  ferok-là  une  dévo- 
tion ,  non  pas  peut-êcre  à  la  mode  & 
au  gré  du  inonde  ,  mais  vraiment 
chrétienne  &  au  gré  de  Dieu.  Car 
la  perfection  que  Dieu  demande  de 
nous,  c'eft  celle  de  notre  état,  puif- 
que  c'eft  à  cet  état  qu'il  nous  a  ap- 
pelles. Quelle  conduite  de  la  provi- 
dence, fi  elle  nous  engageoit  dans 
une  condition  pour  n'y  rien  faire 
de  tout  ce  qui  regarde  cette  condi- 
tion-là même  l  Dieu  ne  fe  contredit 
point  de  la  foi  te:  mais  c'eft  nous  qui 
nous  trompons.  Nousfom'  es  comb- 
ine des  brebis  errantes  :  chacun  fe 
détourne  de  la  voie  de  Dieu ,  pour 
fuivre  la  voie  de  fon  cœur ,  de  (on 
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humeur,  de  fa  paflion  :  Omnes  nos  jy^,  .» 
quafi  oves  erravimus  ,   unus  quifque 
in   viam  fuam  declinavït.  On  quitte 
le  bon  chemin  pour  marcher  félon 
fes  idées  &  (es  phantaifies  :  Gradïun-  jfaït  tt  $ai 
fur  in  via  non  bonâ ,  poft  cogitationes 
(uas.    On  eft  de  ces  faints  que  faint 
Auguftin  appelle  des  faints  trompés 
&  trompeurs:  Fat 7 os  atque  fallen*     A^hfm 
tesfmaos.  <'*'•"• 

Ne  nous  flattons  point,  mes  Frè- 
res :  h*  nous  examinons  bien  les  prin- 
cipes de  cette  f  utfe  dévotion ,  nous 
trouverons  qu'elle  vient  communé- 
ment ,  ou  d'un  orgueil  feeret ,  ou 
d'un  efprk  de  libertinage. 

C'cft  un  orgueil  feeret  -,  car  an  ne 
fe  contente  pas  des  exercices  ordi- 
naires Je  fon  état ,  parce  qu'on  ai- 
me à  fe  diftin  uer.  L'obfervation 
des  devoirs  communs  ne  porte  pas 
un  certain  éclat  avec  foi  >  il  faut 
prendre  fon  vol  plus  haut,  cher- 
cher une  fpirituahté  plus  élevée* 
Après  avoir  tait  du  bruit  dans  le 
monde,  on  en  veut  faire  jufques 
dans  la  pété.  O  q»«c  de  per Tonnes 
agiiTent  par  ce  motif,  lorfqu'elles 
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ne  croient  pas  l'avoir  1  &  que  ce 
zélé  fi  ardent  dont  ils  femblent 
tranfportés  fe  rallentiroit  bien-tôt » 
s'il  avoit  moins  de  quoi  fatisfairc 
l'envie  de  paroître  1 

C'eft  un  efprit  de  libertinage. 
Tout  ce  qui  eft  dans  la  règle  nous 
fait  peine  >  &  je  ne  fçai  par  quelle 
bifarrerie  de  l'homme  il  arrive ,  que 
la  même  chofe  à  quoi  d'abord  on  fe 
portoit  par  inclination  ,  nous  de- 
vient un  fardeau  infupportable  dès 
qu'elle  fe  change  en  devoir.  Tout 
ce  que  nous  faifons ,  nous  voulons 
qu'il  foit  de  notre  choix  &  à  notre 
liberté  :  nous  voulons  le  pouvoir 
quitter,  le  pouvoir  reprendre,  quand 
il  nous  plaira.  Dès  que  c'eft  un  en- 
gagement de  l'état,  notre  amour 
propre  s'y  trouve  gêné  ôc  contraint. 
Ilfecouë  le  joug  ,  &  ne  cherchequ'à 
fe  tirer  promptement  Ôc  adroitement 
de  cette  fnjétion- 

Plus  fage  mille  fois  &  mieux  in- 
struite eft  la  femme  forte  :  cette  fem- 
me que  Salomon  nous  propofe  com- 
me le  modèle  d'une  ame  folidement 
vertueufe.  C'eft  par- là  qu'il  finit  fes 
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paraboles  \  Se  c'ell  par  là  que  je 
conclus  ce   difeours.    A  quoi  donc 
fe  réduit  la  peinture  de  cette  femme 
parfaite ,  Se  quelles  en  font  les  qua- 
lités ?  J'en    remarque  fept.    1.    La 
crainte    de   Dieu   :   Mul'ur  timens  Trw.Qtfi 
Dominum.  1.  Le  foin  de  bien  vivre 
avec  l'époux  que  le  ciel  lui  a  donné, 
Se  de  conferver  l'union  Se  la  paix 
dans  fa  famille  :  Confiait  in  eâ  cor  vki     im* 
fui, .  .  furrexerunt filii  ejus ,  &  beatif 
Jïmam   pr&dicaverunt.     3.    La    vigi- 
lance fur  toute  fa  maifon  ,  Se  l'ap- 
plication à  y  maintenir  le  bon  or- 
dre :  Conjïderavit  femitas  domus  fuœ.     nu4 
4.  La  douceur  envers  tout  le  mon- 
de ,  fur  tout  la  fageffe  Se  la  mode- 
ftie  dans  fes  paroles  :  Osfuum  aperuit     *#<* 
fapientiœ  y  &  lex  démentis  in  tinguâ 
ejus.   5.  L'exactitude  à  récompenfer 
fes  domeftiques  ,  Se  à  leur  fornir 
ce  qui  leur  eft  néceiïaire  :  Deditque     ma 
prœdam  domefticis  fuis  %  &  cibaria  an» 
çillts  fuis.  6.  La  charité  envers  les 
pauvres  :  Manum  fuam  aperuit  inopi ,     iujk 
&  p aimas  fuas  extendit  ad  pauperem. 
7.  Le  travail  des  mains  :  £>u&Jîvit     un* 
lanam  &  linum ,  &  opérât  a  eft  conjî- 


4-t  8  Sermon  fut  la  vraie,  &c 

ho  mArntum  fuarum.  Une  telle  fem- 
me eft  une  femme  accomplie  ;  c'eft 
Une  fainte*  Mais  où  font  les  mira- 
cles qu'elle  a  faits }  Ah  I  mes  Frères, 
le  faint  Efprit  en  juge  bien  mieux 
que  vous.  La  fidélité  à  Ces  devoirs 
communs ,  mais  une  fidélité  entière 
une  fidélité  confiante  ,  une  fidélité 
teligieufe  &:  chrétienne  eft  un  mira- 
cle. Ceft  pourquoi  le  Sage  deman- 
de par  admiration  où  Ton  trouvera 

iHu.  cette  femme  :  Mulïerem  fortem  quis 
inveniet  \  Il  nous  dit  qu'elle  eft  plus 
rare,  plus  précieufe  que  les  perles 
qu'on  apporte    des   extrémités  du 

tm,  monde  :  Procul  &  de  ultïmïs  finlbus 
pretium  ejus.  Imitons-la,  mes  chers 
Auditeurs  -,  rendons  comme  elle 
notre  piété  folide ,  pour  en  recevoir 
comme  elle  la  récompenfe  dans  l'é- 
ternité bienheureufe ,  où  nous  con- 
duire* &c. 


Fin  du  Tome  p évier. 
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